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paisible  et  dormante  qui  croupît  cfans  la  plaîne\ 
Jinas:e  fidèle  de  riijpocrisie ,   elle  engloutit  I9 
tnal heureux  qu'elle  u-ompe  et  qui  se   fie  à  ses 
perfides  apparences  ! 

Je  ne  puis  m'enapêcher  avant  de  termine» 
mes  réflexions^  de  penser  de  la  manière  déplorable 
dont  le  général  Borgella  s'est  dessaisi  de  son 
comnaanderaent  pour  livrer  sa  vie  à  la  dîsci^é- 
lion  de  Périon;  tandis  que  s'il  avait  proclamé 
dans  le  Sud  l'autorité  royale  ,  nous  avons  la 
certitude  ,  d'après  les  senîimens  de  magnanimité 
et  de  générosité  de  notre  auguste  et  bien  aimé 
Souverain  ;  le  général  Borgella  et  les  officiers 
sous  ses  ordres  eussent  été  maintenus  dans  leurs 
commandemens  ;  le  général  Borgella  serait 
devenu  un  des  grands  dignitaires  du  royaume  ; 
îl  aurait  acquit  des  droits  à  la  bienveillance  de 
son  souverain,  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie  « 
pour  l'avoir  délivrée  du  fléau  de  la  guerre  civile  ! 

Vous  avez  encore,  mes  frères,  la  même  occa- 
îSÎon  qui  se  présente  devant  vous  ;  joignez  vous  à 
S.  E.  M.  le  comte  de  Jëréniie ,  vous  êtes  sauvés  9 
iét  ¥oas  oblieudrez  les  mêmes  et  heureux  résultats. 


Baron  DE  VASTEY. 


*An  Cap'Henry ,  chez  P.  Roux ,  ijjiprîiiaeur  du B^oî. 
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R  E  L  A  T  I 

De  la  Fête  de  S.  M.  la  Reine  d'Hayti  ^ 
des  Actes  du  Gouvernement  quî  ont  eu 
lîeo  durant  cet  Evénement  j  et  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  à  l'occasion  de  cette  Fête. 


'Es  rinstant  que  îe  peuple  de  la  ville  du  Cap- 
Henry  fat  instruit  que  notve  auguste  eî  bieo-aimé 
Souverain  devait  se  rendre  dans  ia  capitale  avec 
la  Famille  Royale  »  pour  célébrer  la  fête  de  sa 
majesté  la  Reine,  noire  tiès-giâcieuse  Sonveraioep 
il  fit  éclater  sa  joie  par  des  transports  d'allégresse  , 
et  dans  son  enthousiasme  il  se  porta  "en  foule  sur 
les  avenues  de  la  ville  par  où  LL.  MM.  devaient 
faire  leur  entrée  i  les  routes  furent  aplanies  efe 
couvertes  de  feuillages  ;  des  arcs  de  triomphe 
furent  élevés  au  pont  du  Haut-du-Gap-Henry  et 
^o  Cours  de  la  Reine, 

D'puis  long -temps  le  peuple  de  la  capitale 
soupirait  du  désir  de  posséder  dans  son  sein  LL. 
MM.  :  les  grandes  occupations  miliiaires  du  Roi , 
dans  l  intérieur  du  pays  ne  lui  avaient  point  permis 
de  les  visiter  plus  souvent  j  l'arrivée  prochaine  n© 
jLL»  MÈÏ.  ne  pouvait  d®aG  pas  manquer  quc> 
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ËPocrasîonner  la  plus  grande  joîe  parmi*  les  haW# 
tans  de  la  capitale. 

Poor  donner  nne  ]âée  de  IVnîr^e  vraiment 
triomphale  de  LL.  MM.  dans  leur  bonne  ville  da 
Cap'Henrj  ,  nous  croyons  faire  plaisir  de  donner 
à  nos  lecîeurs  une  relation  de  ce  que  nous  avons 
pu  recueillir  dans  cette  mémorable  Journëe  et 
dans  les  jours  suivans ,  qui  se  sont  écoulés  dans 
les  fêtes  et  les  plaisirs. 

Le  i4  au  matin  ,  les  de'tachemens  des  différens 
corps  de  troupes  de  la  maison  militaire  du  Koi, 
qui  devaient  se  rendre  dans  la  capitale  ,  s'ébran- 
lèrent de  leurs  garnisons  de  la  Giiadelle  Henry  et 
des  casernes  du  palais  de  Sans  Souci ,  et  ils  s'a«he- 
tninèrenî ,  dans  la  plus  grande  tenue  ,  dans 
Tordre  suivant  : 

Un  détachement  du  corps  de  royale  artillerî» 
avec  deux  pièces  de  canon,  commandé  par  S.  Er. 
M.  le  comte  du  Gros-Morne  ,  maréchal  de  camp 
et  major  commandant  dudit  corps. 

Un  idem  des  gardes  du  corps  commandé  par 
M.  le  colonel  baron  d'Athis  Richer ,  sous-lieute- 
nant en  i^*^  de  la  première  compagnie  desdites 
gardes. 

Un  idem  des  cinq  brigades  des  gardes  hay- 
tiennes  commandé  par  M.  le  chevalier  de  Nért* 
aiajoi:  feju  j»ccuud  des  dites  gai'des» 
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Un  îd^m  des  cinq  brigades  des  chaleurs  delà 
garde,  commandé  par  S.  Ex.  le  lieutenant  gënéial 
com(e  d'Ennery. 

Ces  quatre  corps  d'artillerie  et  d'infanterie 
de  la  maison  militaire  du  Roi  étaient  sous  les 
ordres  immédiats  de  S.  Ex.  M.  le  comte  de 
Valière,  lieutenant  général  et  commandant  ea 
second  des  gardes  haïtiennes. 

A  la  suite  de  Tinfantevie  étaient  les  détacheraen» 
des  trois  corps  des  ch^vau  légers  du  Roi.  de  la 
Reine  et  du  Prince  R.>yal  ,  sonu  les  ordres  de 
S.  Ex,  M,  ie  cornue  d'Ouanaminlhe,  lieutenant 
général ,  commandant  lesdi[s  corps. 

Toutes  ces  troupes  entrèrent  dr.ns  Taprès-midî 
du  mêcne  jour  »  dans  la  capitale  el  dans  la  plus 
grande  tenue. 

LL  MM.  quiaèrenl  îe  palais  de  Sans-Souci  à 
trois  heures  de  rapiès-midi  ;  elles  étaient  suivies 
d'une  cour  nombreuse  et  brillante  ;  la  marcha 
était  ouverte  par  un  détachement  des  chevau- 
légers ,  ensuite  venaient  les  aides  de  camp  du  Roî 
portant  l'élendard  royal. 

Les  carrosses  étaient  rangés  selon  les  pré- 
séances coaiiue  suit  : 

Le  carrosse  du  Roi ,  aîtsîé  de  huit  chevaux  ;  à 
la  portière  ,  de  droite  et  de  gauche ,  étaient  M.  le 
feaiou  de  Monpoiot  5  goand  écuyei' ,  monseigneus 
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le  duc  de  Fort-Royal ,  grand  marëchal  du  paîaîs  j 
etkhùHcôiés  ëîaientsa  grâce  monseigneur  le 
duc  de  FAvancé ,  i"' chambellan  du  Roi,  major 
commandant  les  chevau-légers  du  Roi,  et  M.  le 
chevalier  de  David,  premier  ëcuyer  du*  Roi.  * 
•  Derrière  la  voituredu  Roi,  étaient  monseigneur 
ie  ministre  d'ëtat ,  comte  de  Limonade  ,  les  secré- 
fâiles  du  Roi  et  autres  officiers  du  Roi. 

Le  carrosse  de  la  Rpfne ,  attelé  de  huit  chevaux  • 
a  îa  portière,  de  droire  e|  de  gauche,  étaient  s! 
Lx^M.ie  comte  du  Terrier-Rouge,  chevaHer 
d  honneur  de  S.  M. ,  et  monseigneur  le  duc  de 
lAdib')n]te,  grand  maréchal  d'Hayti ,  majoc 
eomniandaînt  les  gardes  du  corps. 

le  carrosse  du  Fn'nce  Royal,  huit  chevaux. 
Les  Officiers  de  sa  maison. 
Le  carrosse  de  S.  A.  R.  Madame  Première, 
huit  chevaux. 

Le  caî  rosse  de  S.  A.  R.  Madame  Athéuaïs  , 
huit  ch(-vaux. 

Le  (  airo&se  de  S.  A.  R.  madame  la  princesse 

Jean  dame  d'honneur  de  Sa  Majesté  la  Reine  , 
^x  chevaux. 

_  Le  carrosse  de  S  A.  F.  madame  la  nrîncesse 
iNoe.e,  dame  d'atours  de  Sa  Majeslé  la  Reine. 
Êîx  (  hevatix. 

Le  riarrosse  de  madame  la  comtesse  d'Ouona- 
mmthe,  goovern3P.te  de  S.  A.  R.  Mada:-^ 
rrcmièrs ,  auatre  ehevauz. 
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Le  carrosse  de  macl  ^me  la  romtesse  dn  Temct* 
Rougp  ,  gouvernaiJie  de  Madame  A.héiiaïs  | 
guaire  chevaux.  ' 

Plusieurs  voilures  de  la  Cour. 

Suivaient  les  carrosses  des  Dignitaires  âa 
Royaume,  qui  formaient  une  longue  file  de  voi- 
tures, costune  suit  : 

Le  carrosse  de  madame  la  princesse  du  Limbe,^ 
six  chevaux. 

Les  carrosses  de  mesdames  les  duchesses  de, 

Plaisance,  de  rAriibooite,  de  l'Avancé,  de  ici 

Marmelade ,  six  chevaux. 

Les  (carrosses  de  mesdames  les  comtesses  d@ 

•1 
Valière,  de  Laxavon,  d'Ennery,  de  Richeplaines 

de  Terre-Neuve,  quatre  chevaux. 

Les  carrosses  de  mesdames  !es  baronnes  de 
Sicard ,  de  Ferrier  ,  de  Dopuy,  de  Charrier ,  d@- 
Vastey,  quatre  chevaux. 

Lhie  infinité  de  personnes  de  toai  rang  et  de  tout 
sexe  suivaient  le  cortège  en  voitures  et  à  cheval. 

Arrivée  à  quelque  distance  du  pont  du  Haut  da 
Çap-Henry,  S,  M",  fut  saluée  par  S.  A.  E..  mon- 
seigneur le  prince  Jean,  grand  amiral  d'Hayî» 
qui  était  venu  à  sa  rencontre,  à  la  îêie  âeb  offio 
ciers  de  ia  m.iriae  royale  ;  S.  A>  R. ,  après  avt'ie 
présenté,  ses  félicitations  à  Sa  Majesté,  prit  sou 
t&ng  ,  et  les  officiers  de  isarins  se  joigokeiiî  ati 
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êoviége.  An-deîà  dn  pont  PtaiVnf  M^  les  Ne$rrt- 
dans  efrangers  établis  au  Gap  H^n;  y ,  qui  ëtaît  nt 
fl'issi  venus  à  I^  rencontre  de  S.  M.,  à  cheval  ; 
aussiiôi  qu'ils  eurent  apperçu  le  Roi ,  ils  mirent 
pied  à  terre,  et  se  rangèrent  des  deux  côles  de  la 
route,  et  i^s  aroueillirent  Sa  Majesté,  à  son  passage, 
pnv  des  cris  de  huza ,  en  agitant  en  J'aie  leurs 
chapeaux. 

En  face  du  pont ,  il  svait  été  élevé'  un  arc  de 
triomphe,  orné  d'in^ciipfions  ,  et  un  autre  fermait 
la  route  du  Limbe  au  Gap-Henrj ,  et  semblait 
inviter  Leut's  Majestés  à  prendre  la  route  de  la 
•apitaîe, 

A  quelque  distance  de  la  Barrière  Bouteille  , 
Sa  Majesté  descendît  de  son  carrosse ,  monta  à 
cheval  ;  aux  barrières  était  sa  grâce  monseigneur 
le  duc  de  la  Marmelade  ,  gouverneur  de  la  capi- 
tale ,  avec  les  officiers  de  son  état- major,  qui 
reçut  Sa  Majesté,  et  le  complimenta. 

Le  régiment  du  Roi  bordait  îa  route,  et  plus  en 
ôvant  était  le  régiment  de  la  Reine. 

Les  forts  el  les  batteries  de  la  ville  salivèrent 
I.L.  MM.  de  cent  coups  de  canon  ;  les  bâiimens 
de  guerre  du  E.oî  et  du  commerce  étranger  lëpé- 
tèrent  le  nctême  sa  fut. 

Les  habitans  de  ia  capitale,  hommes,  femmes, 
enfans  ^  vieillards,  étaient  accourus  à  la  leiiconirô 
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de  LL.  MM. ,  et  s'ët  aient  range's  de  chaque  c6t^ 
du  chemîn ,  et  faisaient  retentir  Tair  des  cris  de  vive 
le  Roi, vive  la  Reine,  vive  le  Piince  Royal,  vivent 
les  Princesses  Royales,  vive  la  Famille  Royale. 
Jamais  on  ne  vit  un  pareil  enthousiasme ,  la  joie  , 
le  bonheur  que  ressentaient  les  habitans  de  la 
«apitale  ,  étaient  peines  sur  kur  physionomie. 

Le  Roi,  en.  uniforme  de  ses  chevau-îëgers,  monté 
sur  un  superbe  ch  val,  richement  caparaçonne, 
saluait  à  chaque  instant  de  la  main  et  de  son  cha- 
peau le  peuple ,  qui  ne  pouvait  contenir  son  aile* 
gresse ,  et  qoî  la  faisait  éclater  par  des  applaudis* 
semens  et  des  cris  de  joie. 

A  l'entrée  de  la  ville  était  un  arc  de  triomphe 
magnifique,  élevé  avec  beaucoup  d'élégance  et 
de  goûi ,  décoré  de  guirlandes ,  et  couvert  dlns"- 
•riptions. 

Sa  grâce  monseigneur  le  duc  de  l'Anse ,  arche« 

vêque  dTlayii ,  et  grand  aumônier  du  Roi ,  s'était 

placé  sous  l'arc  avec  le  clergé  de  la  capitale , 

pour  recevoir  Sa   Majesté  sous  le   dais  ;    Ton 

y  voyait  aussi  M"  les  Procureurs  Généraux  el 

Avocats  du  Roi ,  M*^*  les  Conseillers  de  la  Gooe 

souveraine  de  justice ,  et  M"^*  les  Conseillers  des 
Cours  de  la  sénëcliaussée  et  de  l'amirauté;  M'*  les 
Négocians  du  Cap  Henry,  les  Habitans  et  les 
Dames  des  plus  notables  de  la  ville  s  étaient  aussi 
i:»adus  dans  gs  lieu  pottiî  li^ev^kt^aïâ  M^jesi^^v 
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^  Ad  passage  de  Leurs  Majesf& ,'  soos  Tare  cf® 
triomphe  ,  raidie vêque  eut  Thonneur  de  leur 
présenter  le  dais,  que  Leurs  Majestés  refusèrent 
par  modestie  ;  elles  rraversèrenî  lentement  la  ru© 
Espagnole  ,  prëcëdëes  du  clergé  et  de  M""  les 
Officie!  s  des  finances  eî  de  justice,  pour  se  rendre 
.an  leur  palais, 

La  rur  E^îpagnoIeeJ  toutes  les  rues  qui  y  abou- 
tissent ëiaieîU  obsiroëes  par  le  peuple  ,  qui  faisait 
ëciaîer  soii  enthousiasme  par  des  cris  d'allec^resse» 
La  joie  la  plus  douce  brillait  sur  la  physionomie 
'àa  Leurs  Majesté^  qui  tëaioignaient  au  peuple  la 
saîisfacrioii  dont  elles  ëtaienî  péoëîrëes ,  par  des 
signes  âe  têle  et  de  maï!i  »  de  la  manière  la  plus 
gracieuse.  C'est  ainsi  que  Leurs  Majestés  furent 

accompagnées  jusqu'en  leur  palais  par  les  accla» 
îiialions  d  uîie  foule  immense. 

Le  peuple  a  manifesté  dans  cette  circonstance 
combien  il  chérissait  ses  aogusies  Souverains, 
par  les  marques  de  son  amour  et  de  sa  reconrais- 
sance  ,  qu'il  a  fait  éclater  par  les  transports  de  la 
plus  vive  allégresse. 

Le  soir  la  ville  fut  illuminée  spontanément  ;  il 
y  eut  un  feu  d'artifice  et  des  bals  dans  les  diffëren» 
quariiers  de  la  ville. 

Une  foule  immense  a  couvert  la  place  vis-à-vîs 
du  palais  ,  dans  la  soirée  et  pendant  la  nuit  ;  elle 
m  s'est  écoulée  que  lorsque  la  nuit  fut  liès-avancée. 
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L'entrée  de  Leurs  Majestés  dans  leur  capîtaîe^ 
est  la  plus  magniEque  qu'on  ait  jamais  vue  à 
Hayti.  Cette  longue  rangée  de  superbes  carrosses^ 
richement  harnachés  »  qui  s'éteà^daisnt  au  loin, 
la  beauté  et  les  richesses  des  uniformes  des 
Iroupes  de  toutes  armes  ,  le  mouvement  du  peu- 
ple ,  les  cris  d'allégresse,  {oints  au  bruit  du  canon, 
donnaient  à  cette  pompe  un  air  maniai  et  guerrier, 
qui  la  rendait  vraiment  triomphante. 

Dans  cette  mémorable  journée  rœlî  de  l'ob- 
servateur a  dû  se  reposer  sur  des  objets  bien 
satisfaisans  ;  les  richesses ,  les  variétés  et  l'élé- 
gance des  costumes  ,  la  mise  honnête  et  décanta 
de  toutes  les  classes  de  la  société  ,  qui  annon« 
çaient  l'aisance  et  le  bonheur,  réjouissaient  agréa- 
blement la  vue.  Mais  les  larmes  venaient  aux 
Jeux  et  le  cœur  se  dilaiait  d'attendrissement ,  eu 
vovcint  le  mouvement  spontané  du  peuple  qui , 
à  l'approche  de  Leurs  Majestés  ,  faisait  re* 
tentir  l'air  des  cris  de  jois  ,  d'amour  et  de  recon- 
naissance 5  qui  partaient  de  la  sincérité  de  leurs 
cœurs.  O  que  nos  augustes  Souverains  ont  dû 
être  pénétrés  d'une  douce  joie  ,  d'une  satisfac- 
tion bien  pure,  en  recevant  tant  de  preuves  de 
£èle,  de  fidélité  et  d'amour  î  Les  Souverains 
peuvent  Qti:©  trompés  par  ks  discours  mensonge^^ 
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des  coiii'tîsans;  mais  !a  voix  universelle  dn  pc«p!d 
île  trompe  jamais,  c'est  celle  de  la  vérité;  heu- 
reux ,  il  manifeste  sa  joie ,  par  des  cris  qui  sont 
pousses  par  la  reconnaissance  :  malheureux ,  il 
garde  le  silence ,  signe  expressif  de  sa  douleur  î 
O  vous  ,  nos  augustes  Souverains  ,  qui  êtes  la 
cause  de  notre  joie  et  de  notre  allégresse  î  vous 
avez  été  témoins  de  nos  transports  ,  vous  pouvez 
|Uger  de  notre  bonheur  et  comme  vous  êtes  ché- 
ris ;  soyez  toujours  nos  anges  tutëîaires  ;  aimez  , 
encouragez  et  protég<=*z  votre  bon  peuple  ,  vous 
trouverez  dans  son  dévouement ,  sa  fidélité  et  sa 
reconnaissance  ,  la  récompense  due  à  vos  vertus  ; 
®ar  le  p'us  grand  favori  et  le  meilleur  ami  des  rois» 
©^est  leur  peuple. 


Le  i5  Août ,  Tanniversaire  de  la  fête  de  S.  M. 
la  Reine ,  fut  célébrée  avec  la  plus  grande  pompe  ; 
dès  le  matin,  le  bruit  da  canon  annoica  la  soleil- 
iiîté  de  certe  fête. 

A  huit  heures ,  M"^'  les  Dignitaires  se  rendirent 
au  palais  de  Leurs  Majestés  pour  leur  rendre  leurs 
honmiages  respectueux,  et  présenter  à  la  Rein^ 
leurs  féli  iiations  à  Tuccasion  de  sa  fêle. 

Lorsque  M'^  les  Dignitaires  et  leurs  Epouses 
eurent  éié  placés  dans  la  salle  du  trône  par  les 
kiâîires  des  cérémonies^  s@1qii  ioi'dr»  des  pté^ 
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séances,  un  înstani  après,  LL.  MM.  le  Koî  et  la 
Rnine,  le  Prince  Royal,  les  Princesses  Pxoyales  et 
la  Famille  Royale,  accompagnés  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  sont  entres ,  et  furent  ac- 
cueillis par  des  applaudissemens  et  les  cris  de  viv© 
le  Roi ,  vive  la  Reine ,  vive  la  Famille  Royale  9 
par  M"  les  Dignitaires 

Alors  M,  le  baron  de  Dessalînes  ,  organe  de$; 
Dio^niraires ,  s'est  avancé  très- respectueusement 
et  a  adressé  à  la  Reine  le  discours  suivant  ; 

Madame, 

Il  est  c^^orieux  et  bien  satisfaisant  pour  nous  de 
partager  Taiiegresse  qui  anime  ceiip  capitale  ; 
vous  voyez  les  habiîaî'*s ,  de  fout  sexe  et  de  tout 
âge ,  s'empresser  à  Tenvi  de  célébrer  l'anniver- 
saire de  la  fête  de  rauguste  Reine  des  haytiens» 
A  la  vue  de  cette  pompe,  à  la  fois  majestueuse 
et  touchanie ,  aux  vœux  et  aux  oFFrandes  qui  vous 
sont  offerls  par  le  concours  unanime  du  peuple  » 
permettez  nous,  Madame,  dy  joindre  les  lôaesi 
ils  sont  le  juste  tribut  du  à  vos  vertus  et  aux  qua.» 
lités  émjnentes  dont  Voire  Majesté  est  douée;  ils 
aopartiennenl  au  modèle  des  mères  et  des  épouses. 

'  Puissiez  vous  ,  aimable  Reine  ,  perpëtust*  i© 
bonheur  de  votre  auguste  Epoux  ;  que  ce  héros 
trouve  dans  vyi  V2ïtut>  la  çonsolâdoii  de  ses  peuie%< 
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eî  un  alîégîssement  du  fardeau  inséparable  du 
gouvernement  ;  que  l'Etre  Suprême  verse  sur  vos 
fours  précieux  et  sur  votre  interessanle  Famille  , 
ses  ineffables  faveurs. 

Sa  Majesté  la  Reine  a  répondu  dans  ces  termes 
au  discours  des  Dignitaires  : 

J'agrée ,  Messieurs ,  les  félicitations  et  les  vœux 
que  vous  venez  de  former  à  loccasion  de  ma  fête  ; 
je  suis  on  ne  peut  plus  sensible  aux  marques  d  atta- 
cheraens  que  j'ai  reçues  du  peuple  du  Cap-Henrj, 
et  des  sentimens  que  vous  venez  de  ra'exprimer. 
Faire  tout  ce  qui  pourra  être  agréable  à  mon 
auguste  Epoux  et  contribuer  au  bonheur  du  peuple 
îîsjfien  ,  sera  toujours  l'objet  de  mon  unique 
étude  et  de  ma  plus  vive  sollicitude.  Recevez,  je 
vous  prie,  mes  sincères  remercîmens,  et  comptez 
sur  mon  entière  reconnaissance. 

Lacrém)nie  terminée.    Leurs  Majestés  se 

rendirent  à  Téglise  cathédrale    pour  assisîer   à 
i  Utiice  divifi. 

Le  corlége  était  rangé  dans  l'ordre  suivant  : 
Les  hérauts  d'armes  ouvraient  la  marche  sur 
deux  rangs  :  venaient  ensuite  les  pap-es. 

Apres,  marchaient  sur  deux    rangs   M'''   les 

Chevaliers  ,   les  Barons,  les  Comtes  ,'  les  Ducs 

les  Princes;   les  Epouses  de  M"^^  les  Dignitaires 

«étaient  aussi  rangeas  dans  le  même  ordre,  et  une 

<iOiihiQ  iiàîQ  des  gardes  du  corps  boi'dait  k  coriége. 
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-,  Dans  le  centre  étaii  At  Roî,  ayant  â  sa  droite 
feRine. 

Derrière  fleurs  Majestés  ,  les  Pi-Incesses 
Royales,  ayant  à  leur  di'oite  le  Prince  Royal, 
et  à  leur  gauche  le  Prince  Eugène ,  duc  du  Môle; 
plus  derrière  étaient  les  Dames  d'honneur  et  d'a- 
tours de  Sa  Majesté,  et  les  gouvernantes  des 
Princesses  Royales  :  suivaient  ensuite  les  grands 
officiers  de  la  couronne ,  les  ministres  et  les  secré- 
taire du  Roi. 

Monseigneur  l'Archevêque  s'ëîaît  rendu  à  la 
porte  de  Téglise  pour  recevoir  Leurs  Majestés 
sous  le  dais;  la  messe  fut  célébrée  par  son  érai- 
nence  ;  et  au  prône  ,  monseigneur  fit  un  sermoa 
analogue  à  la  fêie ,  dont  Tonction  et  la  douceur 
des  paroles,  respiraient  la  morale  évangéiique  de 
notre  Divin  Sauveur.  Le  Te  Deum  a  été  chanté 
en  action  de  grâces  au  son  de  toutes  les  cloches  et 
au  bruit  du  canon. 

Après  la  messe  ,  Leurs  Majestés  retournèrent 
au  palais  dans  le  même  ordre  qu'elles  étaient 
venues. 

Un  repas  splendlde  ,  de  plus  de  quatre  cens 
couverts,  était  servrdaiis  une  salle  immense,  qui 
avait  été  coaslruile  exprès  pour  le  festin  ,  par  les 
soins^  le  zèle  et  raciivité  de  M'^  les  baions  de 
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FeiTÎer  etdeDupuy;  celle  salle,  magnifique* 
ment  ornée  de  lambris  ,  de  glaces  ,  de  tableaux  , 
de  lustres,  de  candélabres  et  de  flambeaux  ma- 
gnifiques, présentait  le  plus  supeibe  coup-dœil. 

Au  dessert  les  toast  suivans  fureni  portés. 

Par  sa  grâce  manseignenr  le  dac  de  TAnibo- 
riî(e ,  grand  ma?  e'chal  d'Pîayli  ; 

Alt  Roi  y  au  premier  Monarque  couronné 
du  nouveau  monde  Je  défendeur  de  la  Liberté 
et  de  l'Indépendance  du  peuple  haytien  ! 

Ce  toast  fut  couvert  par  vîngtun  coups  de  ca- 
non ,  et  la  niMàique  a  joué  Tair  de  k  chanson  du 
Il  )i  :  P^ii^e  Henry. 

Par  son  excellence  monseigneur  le  comte  de 
Limonade ,  mifiisrre  et  secréiaire  d'éia!  :  A  la 
Fteine  ,  au  par/oit  modèle  des  épouses  et  des 
mères;  puissionS'Um.s  être  réunis  pour  célé- 
brer sa  fête  pendant  un  grand  nombre 
d' années  ! 

Vifa  appîaudîssemens  ,  vingt  -  un  coups  d« 
canon  ,  et  la  musique  a  joué  Tair  de  la  chanson 
de  la  Reine  :  Chantons  amis  et  célébrons. 

Par  son  excellence  monsieur  le  comte  d'En- 
nery  :  A  S»  A.  R.  monseigneur  le  Prince 
Royal;  puisse-t  il  imiter  les  K'ertus  de  son 
auguste  Père  ^  et  marcher  sur  ses  glorieuses 
traces! 
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,  Applaudissemens  »  onze  coups  de  canon  ,  eî 
la  musi  [ue  a  joué  l'air  de  la  chanson  du  Fiince 
Royal  :  Dans  les  sentiers  de  la  gloire, 

Pai*  le  major  g^uéial  M.  le  baron  de  Des- 
salines :  y4  Leurs  Altesses  Royales  Mesdames 
les  Princesses  Royales  ;  puissent-elles  tow 
jours  faire  le  bonheur  et  la  félicité  de  no9 
augustes  Souverains  ! 

Applaudissemens ,  onze  coups  de  canon  ,  et  la 
musique  a  joué  l'air  de  ia  chanson  :  Princesses 
chéries  ! 

Par  M.  le  baron  de  Vastey,  secfëtaîre  du  Hoî  : 
^  la  Famille  Royale  ;  puissent  les  Héros  de 
cet  illustre  Sang ,  consacrer  leurs  jours  à  la 
défense  de  la  Liberté  et  de  V Indépendance  1 
Applaudissemens ,  neuf  coups  de  canon  ,  et  la 
musique  a  joué  l'hymne  de  la  maison  militaire  ; 
Dieux  quels  rayons  resplenddssans  ! 

Sa  Majesté  a  fait  porter  le  loast  suivant  par  te 
ministre  d'éiat  ,  M.  le  comte  de  Limonade  :  A 
t  Union  générale  des  hay tiens  ;  puissent-ils  se 
contrer  toujours  dignes  de  la  Liberté  et  de 
tindépendance  quils  ont  conquises  au  prix^ 
fie  leur  sang  !  Puissent4ls ,  par  leur  sagesse  ^ 
leur  énergie  et  leur  courage  ^  mériter  l'admi* 
ration  ,  t amitié  et  la  biewi^illanç^  d&  t^ute^ 
les  nations  du  mçnd^l 
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I^Ce  foast  â  porté  l'enthousiasme  dans  tons  les 
lœurs,  et  a  ëte  couvert  par  les  cris  de  vive  le  Roi, 
vingt-on  coops  de  canon ,  eî  la  musique  a  joj 
]  air  de  la  charisoti  :  La  Uhene  dans  nos  foyers 
Le  duc  de  For^Rojal  ,  grand  maréchal  dj 
paldis  ,  a  répondu  aux  vœux  du  Roi  par  le  toast 
5uivan!  :  Puissent  les  H ay tiens  se  pénétrer  des 
senblmens  magnanimes  du  Pwi  ,  Père  de  la 
Patrie  !  Puissent  ils  entendre  ,a  K^oix  sublime 
et  toucharue  ,  se  relmir  et  s  embrasser  comme 
des  frères  qui  ont  une  seule  et  même  cause  , 
la  Patrie,  la  Liberté  et  T Indépendance\/à 
défendre  et  cl  consolider  sur  des  bases  solides 
£t  durables, 

^  Ce  toast  a  ëié  couvert  par  les  crîs  à  l'union  à 
l'union,  vive  la  Liberté,  vive  rindépendance  , 
onze  coups  de  canon  ,  et  la  musique  a  joué  l'ai^ 
de  la  chanson  du  peuple  i  Pour  un  peuple  ai. 
tnable  et  sensible, 

M.  le  chevalier  de  Prézeau  a  de  suite  porté  îe 
losst  suivant  :  Aux  mânes  des  Héros  morts 
glorieusement  pour  la  cause  de  la  Liberté  eu 
de  r Indépendance  ;  leurs  nobles  sacrifices  ne 
seront  point  perdus  pour  la  Patrie  !  Soyons 
toujours  prêts  à  imiter  leur  généreux  dénoue- 
ment; jurons  de  vers&rnoùre  sang  pour  la  Li- 
berté 
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'Liherlé    et  T  Indépendance ,    le  Roî    et   la 
Patrie  ! 

Tous  les  convives  se  sont  lèves  spontanément» 
en  s  écriant  nous  le  jurons;  onze  coups  de  canon , 
et  la  musique  a  joué  l'air  de  la  chanson  ,  Mourir 
pour  sa  Patrie  ! 

Une  infinité  d'autres  toasts  patrîoûques  furent 
portes  et  bus  avec  le  plus  grand  enthousiasme  , 
ieji  convives  ne  se  sont  lèves  de  table,  fort  tard  » 
qui»  pour  se  disposer  d'aller  à  la  comëdie 

Les  amateurs  du  théâtre  royal  ont  joué  l'opéra 
de  Zemire  et  Azor  :  Leurs  Majestés  ,  le  Prince 
Royal  et  les  Princesses  Royales  ont  bien  voulu 
honorer  le  peuple  de  la  capitale  de  leur  pr*  sence. 
Lorsque  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale 
se  présentèrent  dans  leurs  loges  ,  elles  furent 
accueillies  par  les  plus  vifs  applaudis^eraens  et 
par  les  cris  de  vive  le  Roi  ,  vive  la  Reine  ,  vive 
la  Famille  Royale. 

Au  sortir  du  spectacle  il  y  eut  un  feu  d'artifice 
sur  la  place  du  palais,  ensuite  un  grand  bal  paré, 
où  Ton  a  dansé,  sans  discontinuer,  jusqu'au  jour, 
où  la  Cour  s'est  rétirée  pour  se  délasser  de  s^ 
plaisirs  et  d^  ses  fatigues. 
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f/i         '  Du  i6  Août.  1 

'Grand  Repas  donné  au  Commerce  êtran>^ef 
fnr  Sa    Grâce  Monseigneur  le  Duc  de  la 
Marmelade,  gouverneur  de  la  Capitale ,  en. 
Son  hoceh 

Dès  quatre  heures  de  Taprès  midi,  les  convive* 
éaieiit  lëunis  à  l'hôtel  de  sa  grâce  monseigneur, 
le  duc  de  la  Marmelade,  gouverneur  du  Gap- 
Menry;  plusieurs  dignicaires  y  avaient  ëié invités; 
l'on  y  remarquait  Leurs  Excellences  M"  Jes 
comtes  de  Valière,  d'Ennery  et  du  Gros  Morne  , 
commandeurs  de  l'Ordre  royal  et  militaire  da 
Saint  Henry  ;  M''  les  barons  de  Dupuy  et  de 
Vastey ,  seciéîaîres  du  Roi  et  membres  du  conseil 
privé  ;  M^'  de  Domage  et  d'Antoine ,  chevaliers 
de  Saint  Henry  ,  aides  de  camp  de  S.  M.;  M.  le 
baron  des  Bois  ,  sénéchal  juge  du  Cap-Henry  , 
et  M.  Filliatre ,  contiôleur  des  finances. 

L'on  remarquait  parmi  les  négocîans  anglais 
M"^'  Stafford  ,  John  Shoolbred  ,  Thomp.-on  , 
Cutting,  John  White^Fullarron,  Henry  Bourne, 
Çhabner,  W.  Mallett  eiMon'gomery  Tparmi  !es 
liégocians  améiicains  M"  French ,  Beeslty  et 
Myers  :  était  auvM  j)résent  M.  Siruckmann,  négo- 
ciant  de  Bn  men  ,  et  beaucoup  ci'auJreséU'angers. 

Le  repQ*v,était  magnifique  j  les  mets  et  les  viiïS 
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les  plus  exquis  couvraient  la  table.  A  eînq  heures 
les  convives  se  mirent  chacua  à  la  place  quî  leuc 
avait  été  désignée  par  les  mai  res  des  cërémonies  : 
après  que  la  faim  des  convives  fut  appaisée,  et  qu  il$ 
se  furent  échangé  plusieurs  verres  de  vin  ,  le 
premier  couvert  fut  enlevé  ;  et  il  fut  servi  un 
dessert  de  toute  beauté  ;  toute  espèce  de  confitures  » 
des  sucres  diversement  préparés  et:  les  plus  beaux 
fruits  du  pays  couvraient  la  table. 

Lorsque  les  convives  commencèrent  à  s'échauf- 
fer ,   le^s  toasîs  suivant  furent  portés  : 

Au  Roi  d'Hayd  :  Puisse  sa  Dynastie  régner 
éternellement  sur  le  Peuple  h'tytien  ! 

Les  toasis  de  la  Reine ,  du  Prince  Royal  et  de 
la  Famille  Ri)yaîe  d'Hayîi  furent  portés  immé- 
diatement ,  et  ensuite  les  suivans  of^t  été  portés  : 
Au  Roi  d'Angleterre  ,  Georges  III:  Levicto^ 
vieux  ,  qui  ,  aK^eo  V aide  et  T amour  de  ses 
Peuples  ,  a  K^aînoii  tous  les  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  ! 

Au  magjianime  Prince  Régent  d'Angleterre  : 
Puissent  ses  grandes  et  libérales  pensées  être 
fa's'orahles  à  la  Liberté  et  à  T  Indépendance 
des  Hay tiens  !  et  puisse-t-il ,  de  tous  les  Sou- 
verains ,  faire  le  premier  un  grand  ac  0  d  hu^ 
manité  et  de  jusiice  ! 

A  Tami  du  Geiue  humain  ;  -^  Tlmmorlel 
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'tniberforce  ,  qui  a  embrassé  et  défendu  la 

Cause  la  plus  sublime  et  la  plus  juste  qui  ait 

jamais  exisiée  dans  l'Univers  ,  la   cause   de 

r homme  opprimé  par  l homme  son  semblable, 

par  r  injustice,  la  ruse  et  la  force  ! 

Au  Président  des  Eiats  -  Unis  d'Amërique  : 
'i/  ny  a  pas  long-temps  que  les  américains 
étaient  comme  nous;  ils  sont  devenus  libres  eb 
indépendans  par  leur  courage  et  les  secours 
,de  leurs  Alliés ,  puissent-ils  être  justes  à  notre 
égard ,  et  voir  prospérer  le  Commerce  des 
deux  Pays  ! 

Au  Koi  des  Pays-Bas  :  Puissent  les  Relations 
■commerciales  déjà  existantes,  s'augmenter 
entre  les  Sujets  des  deux  Royaumes  ! 

Au  Roi  de  Prusse  Frëdëric  Guillaume  :  Le 
digne  Successeur  des  talens  ,  des  lumières  et 
des  Etats  de  Frédéric  le  Grand,  et  qui  a  su 
encore  augmenter  leur  splendeur ,  après  avoir 
vaincu  ses  ennemis, 

A  la  Liberté  et  à  l'Indépendance  d'Hay?i  :  Nos 
ennemis  comptent  de  pouvoir  nous  attaquer; 
nous  les  brûlerons  comme  le  feu  dévore  la  paille 
de  nos  cannes  desséchées,  et  nous  disperserons 
leurs  cendres  aux  vents  ! 

Ce  toast  a  pc«é  Tenthousiasme  dans  tous  les 
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ctsnrs;  alors  un  des  convives,  M.  Whîte,  ofGcîeé 
de  rarmee  anglaise,  s'est  kvé  et  a  dil  : 

Messieurs,  je  suis  an;^l.^is  et  habitue  à  exprî* 
mer  libiement  mes  sentimens;  j'ai  vu  ious  les 
souverains  de  TEurope,  les  troupes  de  toutes  ki 
nations  ;  j'ai  observe  les  mœurs  et  les  lois  des 
peuples  de  tous  les  pays  que  j'ai  visite's ,  eh  bien  î 
messieurs  ,  je  vous  dis  avec  vëritë ,  j'ai  vu  le  roî 
d'Hayti  à  la  tête  de  ses  troupes,  j'ai  examiné  la 
riclitesse  des  uniforiDes,  la  tenue  et  la  discii)lin8 
de  l'arme'e  haylienne  ;  j'ai  observé  les  mœurs  et 
étudié  les  lois  de  ce  pays;  je  n'ai  poifii  vu  en 
Europe  ,  de  souverain  qui  représente  mieux  ,  de 
troupes  mieux  tenues  ni  mieux  discîpiinées ,  ni 
plus  d'ordre ,  de  régularisé  et  de  jusiice  que  dans 
ce  royaume.  Dans  la  situation  oii  vous  êtes  vous 
ne  pouvez  craindre  aucun  ennemi,  vous  êtes 
invincibles  ! 

Ce  discours  a  été  couvert  d'applaudissemens , 
«t  M.  Whiiç  fui  embrassé  ,  et  rtçut  les  compU- 
mens  de  louîe  la  société. 

Le  repas  s'est  prolongé  fort  loin  dans  la  nuit . 
la  plus  grande  gaieté  a  régnée  ,  et  les  convives 
hayiiens  et  étrangers  se  sont  rédrés  avec  la  douce 
satisfaction  de  s*êu'e  donné  matuellernerit  ious  les 
témoigf lages  d'estime ,  d'amitié  et  de  bienveillance. 
Il  y  a  eu  le  soir  cercle  à  la  cour  et  grand 
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^ncert  au  palaîs.  Demain  17,  Lenré  Majest^t 
monteront  à  cheval  pour  se  rendre  dai.s  leur 
châreau  de  Plaisance  de  Tivoli,  où  ^Hes  passeront 
^a  jonrnëe  ;  tou  es  les  ddoies  et  cavaliers  de  là  cour 
seront  à  cheval. 

Le  18,  Sa  Majesté  la  Reîne,  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal  et  LL.  AA.  RR.  les  Princesses  Royales 
ont  ëtë  à  la  messe  à  Tëglise  cathédrale  et  métro- 
polilaine  ,  avec  toute  la  pompe  et  la  solennité 
psiîëes  dans  les  cérémonies 

Une  pariie  de  la  maison  militaire  et  civile  du 
Roi  formait  le  cortège. 

Au  prône,  sa  grâce  monseigneur  l'Archevêciti» 
annonça  anx  Dames  de  la  capitale  que  S.  M.  la 
Reine  ,  pénétrée  des  seniimens  de  sensibilité  pour 
l'accueil  flatteur  qu'elle  a  reça  d'elles  lors  de  son  " 
entrée,    avait  décide  de.    leur  doimev   à   dînet 
Dimanche  prochain ,  25  du  courant ,  pour  leur 
témoigner  combien    elle   était   saiihfaiîe  d'avoir 
reçu  tant  de  preuves  d'amour  et  de  fidéliîé  ,  et  que 
comme  Leurs  Maiesîës  ne  pouvaient  pas  se  trouvée 
dans  ce  repas ,  le  Roi  serait  rep.rësenté  par  S.  A  R. 
le  prince  Jean,  neven  de  S.  M,  ;  el  S.  M.  la  R<  ine, 
par  S.  A .  R.  la  princesse  Jean ,  sa  nièce  et  sa  DamtJ 
d'honneur. 

Le  Roi  n'a  pas  été  à  la  messe.  .: 

A 1  issue  de  la  messe,  les  Uoupes  de  k  ojaîsoa 
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iDÎIJtaîre  du  Hoî  ont  dëfilë  la  parade  sur  la  P!acl 
d'Arraes  ,  et  ensuite  la  garnison  de  la  capitale  ,' 
compost'e  des  régimens  du  Roi  et  de  la  Reine 
infanterie ,  de  la  marine  royale  et  d'un  bataillon 
du  2*  rée'ment  d'arâilerie. 

Leurs  Majestés  s'étaient  placées  au  balcon  du 
palais  pour  voir  défiler  ces  troupes. 

Le  Roi ,  qui  sait  toujours  joindre  l'utile  â 
l'agréable,  ayant  remarqué,  pendant  que  les 
troupes  défilaient ,  que  les  drapeaux  de  ces  vieilles 
phalanges  étaient  criblés  par  les  balles ,  de- 
manda aux  dames  qui  é  aieaî  présentes,  si  elles 
ne  seraient  pas  satisfaites  que  tous  les  régimens 
de  l'armée  eussent  des  drapeaux  à  Tlns^ar  de  la 
maison  militaire ,  dont  elles  avaient  brodés  les 
riches  et  supeibes  étendards  ;  toutes  ces  dames 
se  levèrent  spontanément  ,  et  demandèrent  à 
S.  M.  la  môrae  faveur  ,  et  qu'elles  se  ferafent 
un  vrai  plaisir  de  broder  les  drapeaux  de  tous  les 
régimens  de  l'armée  ;  S.  M.  s'empressa  d'ac- 
quiescer à  leur  désir,  et  félicita  ces  dames  sur  là 
ssèle  qu'elles  ont  toujours  démontré  pour  la 
splendeur  de  notre  pays. 

Dans  la  même  matinée  ,  S.  M.  a  donné  au- 
dience au  Ministre  des  finances  et  de  l'intérieur; 
Les  autorité?  déjà; câpi« aie  et  beaucoup  de  pei*»^ 
êoïines  ont  aussi  eu  l'iionneui  d'êirs  préseoiées  aa 
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Jtoi  ,  S.  M.  les  a  toutes  accueillies  avec  cette: 
bonle  et  cette  amabilité  qui  lui  sont  si  naturelles. 

A  trois  heures  de  lapiès-micii ,  il  y  a  eu  une 
i;avue  générale  delà  maison  militaire  du  Roi, 
au  Cours  de  la  Reine. 

^  Après  que  toutes  les  troupes  se  furent  réunies 
sur  la  Place  d'Armes  ,  dans  la  plus  grande  tenue  ; 
royale  artillerie,  gardes  du  corps,  gardes  hay- 
tiennes ,  chasseurs  de  la  garde  ,  chevau  légers  du 
Roi,  de  la  Reine  et  du  Prince  Royal ,  défilèrent 
tambour  baîtant  et  enseignes  déployées  ,  au  son 
de  la  musique  et  des  trompettes,  et  allèrent  se 
ranger  en  bataille  au  Cours  de  la  Rsine  ,  pour 
attendre  l'arrivée  du  Roi. 

S.  M.  se  rendit  au  Cours  de  la  Reine ,  montée 
sur  un  sa{)erbe  cheval  de  bataille  ,  richement 
caparaçonné  ;  elle  avait  à  ses  côtés  S.  A.  R.  le 
Prince  Royal  et  les  gï'ands  maréchaux  qui  étaient 
présens  dans  la  capitale  ;  les  aides  de  camp  précé- 
daient ,  portant  l'étendard  royal  ;  S,  M.  était 
çnvitonnée  d'un  nombreux  état  major. 

S.  M.  avait  le  grand  uniforme  des  gardes 
haytiennes. 

Arrivée  sur  la  place  où  les  troupes  étaient  ran- 
gées en  bataille ,  S.  M.  mit  pied  à  terre ,  et  passa 
i^  revue  dt  riu&uleLie  j^  dâus  le  plus  g^f ^d  détail , 
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•h  commançant  par  le  premier  cotps  et  sacÊSfs^^ 
tîveraenl  des  autres. 

Pendant  Tintervalle  que  le  Roî  passâît  la  révoe^ 
arrivèrent  S.  M.  îa  Reine,  LL.  A  A.  RR.  les 
Princesses  Royales  et  les  dames  de  la  cour  dans 
leurs  carrosses. 

S.  M.  la  Reine,  LL.  A  A.  RR.  et  les  dames 
allèrent  se  mettre  sur  des  sièges  qui  avaient  été 
places  sur  un  gradin  ëlevé  en  face  de  la  place 
par  où  les  troupes  devaient  défiler. 

Lorsque  S.  M.  eut  fini  avec  rinfanferie ,  elle 
monta  à  ehevai  et  se  porta  rapidement  sur  la 
cavalerie  ,  qui  fut  également  passée  en  revue  ,  et 
ensuite  S.  M.  alla  se  placer  sur  le  gradin  où  é  ait 
la  Reine ,  avec  son  grand  e'tat  -  major ,  pour  voie 
défiler  la  parade, 

S.  E.  M.  le  lieutenant  généval  comte  de  Valièr© 
commanda  les  évolufioné  ,  et  les  troupes  défilèrent 
en  présence  de  Leurs  Majestés ,  dans  le  plus 
grand  ordre  ,  au  b^uic  de  la  musique  et  des  tam- 
bours :  Leurs  Majestés  reçurent  le  saîui  de  Tépée 
par  les  chefs  des  corps  ,  et  le  salut  des  étendards 
selon  l'usage* 

Une  partie  des  troupes  avait  déjà  défilée,  lorsque, 
le  ciel  se  couvrit  de  nuage  ,  le  temps  menaça  de 
h  pluie ,  quelques  gowties  même  tombaient  déjà| 
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uet  încîdenf  contraignit  S.  M.  la  Reine  et  le^ 

«Jarres  de  regagner  leurs  voitures. 

Le  Roi  ordonna  d*accëlërer  la  roai'che  des 
tlioupes  ;  et  ce  contre-temps  empêcha  S.  M.  de 
comitîander  en  personne  Jes  grarides  mai  QBUvx'eo 
de  llnfanterie,  comme  elle  se  l'ëiait  p^oj  psee  ;t 
maïs  en  revanche,  lorsque  rinfanlerie  eurfini  de 
quitter  la  place  ,  S.  M.  se  mit  à  la  iê?e  de  la  cava- 
lerie et  ordonna,  en  personne,  les  évolutions;, 
après  des  marches  et  conre  marches,  plusieurs 
charges  de  cavalerie  furent  e:xéeutëes  au  trot 
et  au  galop,  par  escadron  et  par  re'gîment,*;^ 
avec  la  plus  grande  précision  ;  après  ces  marc&u- 
vres.,  îa  cavalerie  défila  par  pelotons ,  en  suivant; 
le  bord  de  la  mer,  se  rendit  sur  îa  Place  d'Aimes  •: 
fît  encore  plusieurs  évolutions  et  s'en  retourna 
au  quartier. 

Une  foule  immense  d'habit  ans  de  la  ville,  de, 
tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  et  beaucoup  d'étrangers, 
s'étaient  rendus  an  Cours  de  la  Reine  poqr  salis»- 
faire   leur  curiosité. 

Notre  jeune  Prince  Royal,  à  la  fête  de  ses 
cli-vau-lëgers  ,  s'est  fait  particulièrement  remar^rg 
^ué  par  son  zèle  et  son  activité  pour  exécuter  l'es 
commandemens  de  son  illustre  et  aiî^ruste  ^ère.^ 
à'e  la  manière  qu'il  parcourait  les  rangs  sur  uii^ 
«boursier  fougueux  ;  son  air  martial  et  guerrier 
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iièus  présage  ce  qn'il  sera  un  Jour  ,    et  nous 
donne  l^s  plus  grandes  espérances.  ,^^      ^ 

On  a  vu  anssi  avec  un  vif  intérêt  le  pnhcB 
"Exioène,  duc  du  Môle,  à  la  tête  des  chasseurs  dç 
la  garde,  marcher  d'un  pas  ferme  et  commandée 
d'une  voix  assurée.  Ce  jeune  Prince,  doué  d'heu- 
reuses dispositions,  cultivé  par  d'habiles  maîtres, 
joint  à  son  application  à  ses  études,  parviendra, 
avec  le  temps,  à  être  un  militaire  consommé 
dans  le  grand  art  de  la  guerre. 
*    Dans  ceiîe  revue  Ton  a  admiré  l'ensemble  des 
troupes  ;  la   régaiarité  et  la  précision  de  leurâ 
mouvèmens  annoncent  comme  elles  sont  discî» 
piinées    et    exercées   dans   les   manœuvres  5    la 
beauté  et  la  richesse  de»  ursiformes,  leurs  superbes 
étendards  et   leurs  armes  ëtincellantes  formaient 
le  plus  beau  coup-d  œil. 

Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs ,  qui 
n'ont  pas  été  ptësens  à  ceUe  revue  ,  en  leur 
donnant  la  descriution  détaillée  des  uniformes 
et  des  étendards  des  troupes  de  la  maison  miiilair© 
du  Roi, 

Le  grand  uniforme   de  royale  ariîllerîe  ^   est 

habit   long  ,  vert  ,  revers  ,    paremens  ei  collet 

cramoisi ,  doublure  et  passe-poils  rouge  ,  boutons 

dores  aux  armes  du  roi,  aiguillettes  de  soie  jaune  ^ 

pantalon  vect  galonné  e» soie  jaune,  sako  galonnt 
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^em,  avec  !a  plaque  anx  armes  cînroî,  tresse* 
en  cordonnet  de  soie  jaune ,  panache  jaune  , 
brodequins. 

Le  grand  uniforme  des  gardes  du  coros,  est  habit 
blanc,  long .  revers,  paremens,  coller  et  passe-poils 
cramoisi ,  doublure  rose,  boutons  dorés  aux  armes 
du  roi,  les  patres  de  l'habit  en  rravers  ,  galonné  eu. 
soie  jaune  sur  toutes  les  courures,  la  culotte  et  le 
gilet  blanc  ,  brodequins  ,  sako  galonné  en  soie 
|aune ,  avec  la  plaque  aux  armes  du  roi,  tresses  en 
cordonnet  de  soie  jaune,  aiguillettes  en  soie  idem, 
panache  blanc. 

Le  grand  uniforme  des  chevaa  légers  du  roî  , 
est  habit  long,  bleu  céleste,  collet  cramoisi, 
passe-poils  et  doublure  rose,  revers  et  paremens 
blancs  ,  bau'ons  dorés  aux  armes  du  roi ,  aiguil- 
lettes dasoie  jaune,  pantalon  bleu  céleste  galonné 
en  soie  jaune .  sako  galonné  idem,  avec  la  plaque 
aux  armes  du  roi ,   tresses  en  cordonnet  de  soie 
jaune ,  panache  bleu  céleste,  bottes  à  la  housarde. 
Le  grand  uniforme  des  chevau-légers  de  la 
reine,  est  habit  long  ,  cramoisi,  collet,  revers, 
paremens  et  doublure  bleu  céleste  ,  passe-poils 
jaune  ,  boutons  dorés  aux  armes  de  la  reine , 
aiguillettes   de   soie  jaune  ,    pantalon    cramoisi 
galonné  en  soie  jaune ,  sako  galonné  idem  ,  avec 
ia  plaque  aux  armes  de  la  reiue ,  tressas  en  eot- 
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donnetdesoîe  jaune,  panache  rouge,  boites  â 

la  housarde. 

Le  grand  uniforme  des  chevau-lëgers  da  prince 
royal  ,  est  habit  long ,  vert ,  collet  ,  revers  et 
paremens  rose ,  passe-poils  et  doublure  jaune  , 
boutons  dorés  aux  armes  du  prince  royal ,  aiguil- 
lettes de  soie  jaune  ,  pantalon  vert  galonné  en  soie 
jaune  ,  sako  galonné  idem  ,  avec  la  plaque  aux 
armes  du  prince  royal ,  tresses  en  cordonnet  de 
soie  jaune,  panache  vert,  boUes  à  la  housarde. 

Le  grand  uniforme  des  grenadiers  de  la  garde 

royale,  connus  sous  le  nom  de  gardes  haytiennes  , 

est  habit  long,  rouge,  revers,  paremens  et  colîeÉ 

de  velours  noir,    doublure  et  passe-poils  blancs, 

épaulettes  rouges ,  culottes  courtes  blanches  ,  bas 

blancs  ,  brodequins ,   sako  bordé  en  galon  de 

soie  rouge  ^  avec  la  plaque  aux  armes  du  roi , 

tresses  en  cordonnet  de  soie  rouge,  pompons  ronge. 

Le  grand  uniforme  des  chasseurs  de  la  g-^rde, 

est  habit  rouge,  long,  revers,  paremens  et  collet 

vert ,  passe-poils  et  doublure  jaune,  boutons  doiés 

aux  ai  mis  du  roi ,  sako  bordé  en  galon  de  soie 

vert,  avec  la  plaque  aux  armes  du  roi,  IresMs  en 

cordonnet  de  soie  verte,  pompons  veit,  épauleUes 

de  môme ,  culottes  courtes  blanches  ,  bas  blancs, 
brodequins. 

JB-oyale  aulillerie  a  deux  enseignes  par  coippa- 
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gnie  I  celles  de  la  première  compagrtîe  en  pekîn 
bleu  de  roi  avec  les  armes  royales  d'un  côte ,  et  la 
devise  du  Roi ,  et  au-dessus  rmscnptjon  :  Royale 
Anillerie ,  Première  Compagnie  ;  et  de  l'autre 
cô  ë,  une  bombe  éclatée  en  l'air ,  avec  rinscrip-* 
tion  ;  Je  triomphe  de  mes  Ennemis, 

Celles  de  la  deuxième  en  pekin  rouge  avec 
les  armes  royales  d'un  côte',  avec  rinsctipîion^ 
Deuxième  Compagnie;  et  de  l'autre  côe  une 
fusée  éclatée  ^n  l'air ,  avec  le  moto  :  Je  dispersa 
mes  Ennemis* 

Les  gardes  du  corps  ont  deux  enseignes  paç 
compagnie. 

Les  enseignes  de  la  première  compagnie  des 
gardes  du  corps  sont  en  pekin  noir  ,  avec  les 
armes  royales  brodées  au  milieu  ,  et  la  devise 
du  Rci ,  Dieu ,  ma  Cause  et  mon  Epée  ;  et  au- 
dessus  l'inscription:  Garde  du  Corps  ,  Premlèra 
Compagnie* 

Les  enseignes  de  la  deuxième  compagnie  sonl 
en  pekin  rouge,  elles  ont  un  phénix  couronné > 
avec  ces  mots  :  Je  renais  de  mes  Cendres;  et  au- 
dessus  Tinscription:  Garde  du.  Corps ,  Deuxième 
.Compagnie, 

Les  chevau -légers  ont  quarre  étendards  par 
chaque  corps ,  deux  par  (o»n|)a^nie. 

Ceux  des  chevau  légers  du  Hoi  dont  en  pttia 


fefeu  cëleste  ,  avec  les  armes  et  la  devise  royalef 
cf'an  côté ,  la  dësignation  du  corps  et  de  la  compa- 
gnie ;  et  de  l'autre  un  soleil  dans  son  éclat ,  a  cô  e 
te  chiffre  du  Roi,  avec  ces  mots  :  Il  luit  pour  Tous» 

Ci'ux  des  chevao-!égers  de  la  Reine  sont  en 
pf kin  cramoisi ,  avec  les  armes  de  la  Reine  et 
cette  devise  tout  au  tour  d'un  olivier  fleuri  :  Quà 
^n  Instar  les  Arts  et  les  Champs  fleurissent  ^ 
et  au  dessus  de  ces  armes  la  désignation  du  corps 
et  de  la  compagnie  d'un  côte,  et  de  l'autre  la, 
chiffre  de  la  Reine  une  M  et  un  L  entrelacés , 
etitourés  de  roses  et  de  lauriers  ,  surmonrés  de  la 
couronne  royale ,  au  bas  du  chiffre  un  cœuc 
enflammé  avec  ces  mois  :  Pour  le  Roi  et  la 
patrie* 

Ceux  des  chevau-légers  du  Prince  Royal  sont 
en  pekin  veit ,  avec  les  armes  du  Prîr  ce  Royal 
et  la  devise  du  Prince  :  Les  Jeux  de  ï enfance 
annoncent  les  grands  Hommes  ;  au-dessus  d@^ 
ces  armes  la  dé&ignaiion  do  corps  et  de  la  compa- 
gnie d'un  cô  é  ;  et  de  l'autre  cô  é  le  génie  de  là' 
pairie  embouchant  la  trotnpette  ,  à  ses  pieds  le 
moto  suiv^ant  :  Je  l  inspirerai  et  il  prospérera» 

Les  enseignes  des  gardes  haydennes  sont  au^ 
lïombre   de  dix  ,    deux   à  chaque    brigade  ,   la 
premièriSf  est  en    p*?JkIn   noir,   la  deuxième  eri^ 
ï^^S^  »  '^  troisième  eu  bleu  de  cîel ,  la  quatrième 
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pn.  vevt  et  k  cinquième  en  blane  ;  chaqtrar 
enseigne  a  d'un  côîé  les  armes  du  Roi  brodëes 
au  milieu  avec  îa  devise  royale,  et  de  l'autre  côté 
Tinscription  :  Gardes  haytiennes ,  avec  le 
numéro  de  la  brigade  à  qui  appartiennent  les 
enseignes ,  ainsi  que  cette  légende  :  Z/ï /^ic^o/Ve 
couronne  la  Valeur. 

Celles  des  chasseurs  de  la  garde  sont  au  nombre 
de  six  ,  deux  à  chaque  compagnie  ;  la  première 
compagnie,  enseignes  de  pekin  bleu  de  roi  # 
la  deuxième  compagnie  en  pekin  rouge ,  et 
la  troisième  en  pc:kin  bleu  de  roi  ;  comme  la 
première  compagnie,  toutes  ont  les  armes  du  Roi 
brodë(-s  d'un  côté,  avec  Finscription  :  Chasseurs 
de  îa  garde  ,  qK  le  numéro  de  la  compagnie ,  et 
de  l'autre  côé  des  enseignes  ,  de  la  première 
compagnie  esl  un  soleil  dans  son  éclat  ,  avec 
^inscription  ;  Je  dissipe  les  Ténèbres. 

A  îa  deuxième  compagnie ,  une  flèche  placée 
liorisontalemeni^  et  au  dessous  les  mots  :  ^^5^^ 
projnpt  que  T Eclair. 

/^  A  la  troisième  compagnie  ^   un  cor  de  chasse 
avec  l'inscription  :  Je  sonne  la   Terreur, 

Tous  ces  étendards  ont  été  richement  brodés  pac 
les  dames  du  Cap-Henry ,  les  dessins,  les  armoiries 
€t  les  inscriptions ,  ont  été  exécutés  à  raiguille  et 
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éh  soie  ;  les  différentes  nuances  ont  été  telîemenS 
imitées,  qu'on  croirait  en  les  regardant  qu'elles 
sont  faites  par  le  pinceau  du  peintre ,  plutôt  que 
par  la  main  de  ces  habiles  brodeuses  ;  ce  qui  a 
dû  occasionner  des  soins  et  un  travail  infini. 

Le  soir  Leurs  Majestés  assistèrent  à  la  comédie^ 
et  au  sortir  du  spectacle ,  il  y  eut  au  palais  un 
grand  bal  paré ,  qui  a  duré  jusqu'au  Jour. 

Du  19,3  neuf  heures  du  matin,  S.  M.  donna 

audience  à  M"^^  les  Négocians  étrangers  ,  qui  lui 

furent   présentés  par  M.   le  baron  de   Dupoy^ 

secrétaire    interprète    du  Eoi.    S.  M.  a  daigné 

adresser  la  parole  à  ces  messieurs ,  s'informer  de 

la  siiuaiion  de  leurs  affaires ,  et  leur  a  témoigné 

'        ,  .  . 

le  désir  qu'elle  avait  de  les  voir  prospérer  dans 

leurs  relations  commerciales  avec  le  Rcyaume. 
Alors  M,  John  Shoolbred ,  négociant  anglais 
établi  au  Cap-Henry  ,  comme  organe  du  com- 
merce étranger  ,  a  adressé  à  Sa  Majesté  1^ 
discours  suivant  : 

SIRE, 

Nous  ,  les  négocia ns  étrangers  établis  dans  fa 
capitale  du  royaume  d'Hayti,  sommes  bien  recon- 
naissans  que  Votre  Majesté  nous  a  accordé  cette 
occasion  de  vous  exprimer  les  seniimens  de  haut^ 

S 
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Considération  et  de  respect  que  nous  avons  poiiî 
Votre  Majc'stë  ,  dont  ia  valeur  et  les  talens  ne 
sont  pas  moins  connus  dans  les  pays  d'où  nous 
sommes  sortis,  que  dans  îe  royaume  qui  fli-urit 
sous  les  soins  paternels  du  Souverain  auprès  de  qui 
nous  avons  Thonneurde  nous  rendre  aujourd'hui. 

Nous  avons  été  témoins  de  Fenlliousiasme  que 
votre  peuple  a  manifeste  à  Tarrivëe  de  Votre 
Majesté  au  Cap-Henry  ,  et  nous  ne  pouvons  pas 
manquer  de  vous  assurer  que  nous  nous  partici- 
pons libéralement  dans  la  joie  occasionnée  par  la 
présence  de  Votre  Majesté. 

Q  )and  Votre  Majesté  jette  ses  regards  sur  nous. 
Elle  voit  des  homrrîes  qui  aiment  leur  patrie  !  Et 
pourquoi  ?  parce  que  la  libené  et  Tindépendance 
existent  dans  leur  pays  ;  c'est  ainsi  qtiand  nous 
portons  nos  yeux  sur  Votre  Majesté  ,  nous  recon- 
Kaisscjns  avec  plaisir  le  Souverain  qui  a  établi 
îa  liberté  et  Findépendance  du  peuple  hayiien. 

Sire  ,  nous  vous  prions  d'agréer  la  grande 
opinion  que  nous  avons  des  vertus  de  sa  majesté 
la  Reine,  votre  aimable  épouse  :  nous  avons 
souvent  entendu  parler  des  rares  qualités  qui 
caractérisent  celte  grande  Princesse  ;  et  c'est 
avec  beaucoup  de  sincérité  que  nous  désirons 
qu'Elle  continue  long  temps  à  orner  la  place 
éievée  dans  laquelle  VqUs Majesté  est  parvenu  d^ 


C    35    1 

ia  placer  par  votre  biavoure  et  par  votre  sagesse; 
et  nous  souhaitons  ëgalernenc  que  voire  fi's  aine', 
le  Prince  Royal ,  ainsi  que  les  Princesses  Pvoyales 
puissent  imiter  les  vertus  de  leurs  augustes  père 

et  mère. 

Sire,  tandis  que  nous  avons  pleine  raison  d'cîre 
conîent  de  raccueil  favorable  que  nous  recevons 
daî)S  toute  retendue  de  voire  royaume  ,  nous 
sentons  \a  nëcessirë  de  parler  particulièrement  de 
la  protection  et  de  la  bienveillance  que  porte 
envers  nous»  voSre  digsie/réprësenîant  ,  aïonsei- 
gupur  le  Gouverneur  de  la  capitale  ,  comm^ 
aussi  de  !a  grande  s.tisfaclion  que  nous  éprouvons 
d^ms  toutes  nos  transacuons  mercantiles  avec 
M.  votre  Secrëiaire  înterprèle. 

Njus  souhaiions,  cordialement,  à  V.  M.  tout 
le  succès  dans  tous  vos  effoils,  poor  le  bonheur  et 
le  salut  de  voire  peuple,  et  nous  espérons  qua 
tous  leurs  vcçux  pour  ia  sasilë  et  la  prospérité  de 
Votre  Maies:ë,  ainsi  (|ue  celle  de  k  Familla 
Roydle,   soient  accosiiplis. 

Nous  avons  Thonoeur  d'éire  avec  la  plus  pro- 
fond respect. 

De  Voire  Majesté  , 
JLes  très-humbles  et  très-obëissans  serviteurs  5^ 
JohaShoolked^  Tho*  Sualford ,  J^Î.Kawliâ. 
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son,  HaiTÎson  Jam^  Thompson,  G Struckmann, 
Samï  D  Mjers  ,  Henry  Boome  ,  Robert  Scot , 
Beesiaj  ,  A  Gutting  ,  W.  French,  Sami  Gooper , 
P  J.  Sdicîbner,  W.  Mallett  ,  John  White , 
Gha'.  Gonnell,  John  Miîchelson,  Thomas  Ash- 
meade  ,  Robert  Mon^gomerie  et  Sami  T.  Goit. 
Sa  Mafeslé  a  répondu  en  ces  termes  : 

MESSIEURS, 
Je  suis  saiisfai(  de  vous  voir  réunis  ,  et  sensible 
auxseniirnen  ,qae  vous  venez  de  m'exprimer;  mes 
anîeodons  sont  d'encourager  et  de  profëger  le  com- 
merce; et  raoîi  pius  grand  dësir  est  de  vous  voir 
prospérer  dans  vos  relations  commerciales. 

Si  vous  avez  quelques  représentations  à  me 
faire  concernant  vos  affaires  de  commerce  ,  je 
les  accueillerai  favorabiement. 

Mes  ordres  sont  donnés  pour  faire  respecter 
vos  personnes  et  vos  propriétés,  et  vous  faire 
jouir  de  la  protection  et  de  la  sécurité ,  qui  vous 
soni  accordées  par  les  lois  du  rojaume, 

M.  le  baron  de  Dupoj ,  s'est  empressé  de  rendre 
dans  la  langue  anglaise  ,  la  réponse  de  S.  M.  à 
laquelle  messieurs  les  Négocians  ont  répondu 
spontanément  par  les  cris  de  vive  le  Roi  ! 

^.M.  s'est  rerirée,  et  quelques  inslansjaprès , 
messieurs  les  N  gocians  onl;  6lé  lecoaduils  pas 
M^  l&  bavon  de  Dupuj. 
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'^1.6  20,  Leurs.  Majestés,  le  Roi  et  !a  Reine 

moulèrent  à  cli  val ,  et  allèrent  passer  la  journée 
àlaBinde-lu-Norcl,  au  Pont  Dahomet(cklevant 
.Port-Fi'fiDçais  )  ;  toute  la  cour  était  à  cheval  ;  bs 
dames  étaient  remarquables  par  rélégance  de 
leurs  costumes;  elles  étalent  toutes 4iablilées  en 
amazones,  avac  des  petîls  chapeaux  de  la  der- 
nière élégance  ,  ornés  de  plumes  d'autruches  ,  et 
montées  sur  des  chevaux  superbes;  ces  dames 
formaient  à  l'œil  de  l'observateur  le  plus  beau 
coup-d'œil  qui  se  soit  jamais  présenté  à  sa  voe* 

Leurs  Majestés  rentrèrent  dans  Taprès-mldi  da 
même  jour  dans  la  capitale. 

Le  2r  ,  veille  du  départ  de  Leurs  Majestés 
pour  le  palais  de  Sans-Soaci,  toutes  leurs  actions, 
dans  !e  cours  de  la  journée  »  forent  autant  d'actes 
de  bienfaisance. 

Une  somrae  conséquente  fut  mise ,  par  Sa 
Majesté  la  Reine  ,  à  la  disposition  de  plusieurs 
dames  respectables  de  la  ville  ,  connues  par  leur 
piéié  et  leur  charité  ,  pour  être  répartie  aux 
personnes  indigentes ,  qui  sont  incapables ,  paiv 
leurs  âges  ou  leurs  infirmités  ,  de  travailler  pouu 
gagner  leur  existence. 

Une  autre  somme  considérable  fut  aussi  mise  a 
|adispositioadeM.leî3aroa  deDupuj,  chargé  d© 
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faire  les  prépararîFs  nécessaires  pour  ïe  repas  donné 
par  S.  M.  la  Pieine  aux  habiîans  de  la  ca  jilale. 

Le  Roi  ,  voulant  signaler  la  fête  de  sa  bien- 
aîmcG  ëpouse  ,  par  des  actes  de  clémence ,  fil 
tJieUve  en  liberté  plusieurs  prisonniers. 

S.  M.  daigîia  s'occuper  du  mariage  des  enfans 
naturels  de  feu  S.  E.  M.  le  comte  du  Dondon; 
ayant  voulu ,  en  reconnaissance  des  bons  services 
cpi  lui  avaient  été  rendus  et  à  la  patrie,  par  le  feu 
Comte  durant  son  vivant,  répandre  ses  bienfaits 
et  sa  munificence  sur  ses  enfans. 

Combien  ne  devons-nous  pas  chërîr  un  Sou* 
Verain  qni  nous  re'corapense  de  nos  services, 
même  au-delà  du  trë[ias,  en  re'pandant  ses  bien- 
faits sur  no're  posîëriîé  ?  Q  lelles  louanges  l 
Quelles  actions  da  grâces  ne  devons-nous  pas  aux 
bontés  paternelles  de  S.  M.,  et  quels  puissans 
îîîoîjfs  d'eneouracrement  ,  quels  slimnlans  pour 
nous  de  redoubler  de  zèle  et  d  ardeur  pour  sou 
service  ! 

Pendant  le  cours  de  r.pfte  Journée  ,  LL.  MM. 
ont  répandu  sur  une  infinité  de  personnes  leurs 
dons  et  leurs  libdraîilés  ;  toutes  celles  (jui  onl  eu 
besoin  d'approcher  de  Lenrs  M  ^jestës  ont  m 
accès  librement  auptès  d'elles,  et  en  ojit  été 
accueillies  avec  cette  bonié ,  vraiment  iou&hante  » 
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qui  ajoute  encore  un  nouveau  prix  aux  faveurs 

que  l'on  en  ob'ienl  toujours. 

Les  habitaiîs  de  la  capitale  se  ressouviendront 
long-temps  de  ia  présence  de  Leurs  Majestés  ; 
c'était  celle  du  père  et  de  la  mète  de  famille 
au  milieu  de  leurs  enfans ,  et  qui  daignaient 
descendre  jusqu'à  eux  par  bonté  et  par  grandeur 
d'arae  :  en  effet ,  lorsqu'on  est  parvenu  à  un  rang, 
où  Ton  ne  peut  plus  monter  ,  la  véritable  grandeur 
est  de  savoir  se  mt^ttre  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
et  notre  auguste  Souverain  ,  en  agissant  ainsi ,  est 
d'autant  plus  gmnd  ,  qu'il  se  souvient  qu'il  est 
homme  et  qu'il  commande  à  des  hommes  î 

Dans  la  même  soirée,  il  y  eut  grand  bal  au 
palais  qui  a  duré  jusqu'à  ilnslant  du  départ  ; 
durant  le  bal,  S.  M.  a  été  très-gaie;  une  infinité 
de  personnes  de  la  ville  s'éiait  mise  au-devant  des 
portes  et  fenêtres  de  la  salle  du  bal  pour  vole 
danser  ;  S.  M.  a  daigné  leur  adresser  ,  en  riant , 
plusieurs  fois  la  parole  ,  et  a  fait  démasquer  e\k* 
même  ce  qui  pouvait  nuire  à  leur  vue  :  S.  M. , 
avec  cette  bonté  vraiment  admirable  ,  leur  a 
promis  que  Dimanche  prochain  ,  après  le  repas 
que  leur  doimait  S.  M.  la  Reine  ,  qu'à  leur  tour 
elles  danseraient  dans  la  même  salle  du  baî« 

Au  sortir  du  bal ,  à  quatre  lieures  du  matin , 
|i©urs  Majestés  ^  S.  4,  R.  k  Prince  Royal  qî 


E    40    } 
jfvL.  A  A.  PxR.  les  Pfincesses  Rojaies ,  montera 
en  voimres,   suivies  de  toute  Ja  cour,   et  s'ea 
retoumèreni  à  Sans-Souci ,  emportant  avec  elles  les 
vœux  et  les  bénédiclions  du  peuple  de  la  capitale  I 

Le  24  ,  Messsieurs  les  Nëgociaiis  étrangers  , 
ëtablés  au  Gap-IIenrj,  en  retour  du  repas  qui 
leur  avait  été  donne  par  sa  grâce  monseigneur  le 
duc  de  la  Marmelade,  gouverneur  delà  capitale, 
donnèrent  aos  hajiiens  un  grand  dîner  prié ,  des 
plus  magnifiques  ,  au  Café  des  étrangers. 

Tous  les  convives  qui  étaient  dans  le  repas  de 
sa  grâce  niuiii^t^igiieur  le  duc  de  la  Marmelade  , 
s  j  trouvèrent ,  et  quelques  autres  personnages 
remarquables  y  fureiii  invités  ;  dans  ces  derniers , 
Ton  y  distinguait  sa  grâce  monseigneur  le  duc 
de  TAnse  ,  aichevêque  d'Hajti,  grand  aumônier 
du  Roi,  5.  E.  ai.  le  comte  d'Ouanaminthe , 
M.  le  baron  de  Charrier ,  secrétaire  général  du 
ministère  des  finances  et  de  l'intérieur;  S.  E.  M. 
le  maréchal  de  camp  Fidèle  et  M''  les  chevaliers 
de  Hardy  et  de  Manuel. 

Tous  les  étrangers  présentement  au  Gap- 
Henry  ,  négocians ,  subrécargues  et  capitaines 
j  étaient  aussi  prësens. 

Là  table  ëiait  servie  splendidement, couverte 


É   4t    ! 

de  mets    les  plus  exquis  et  surtout  d'un    vin 
excellent ,  qui  est  l'âme  d'un  bon  repas. 

A  cinq  heures,  tous  les  convives  e'tant  rëunîs 
furent  places  suivant  IMliquelte,  par  M"  White  , 
Shabner,  Mallett, Beesleyet  S( m ckaiann,  faisan! 
fonctions  de  maîtres  des  cérémonies. 

La  table  fut  présidée  par  M.  John  Shoolbred» 
négociant  anglais,  et  par  M.  French  ,  négocîani 
des  Etats-Unis  d'Amérique. 

Ls  repas  fut  très  gai,  le  vin  n'y  fut  pas  épargné. 

Au  dessert  qui  a  été  magnifiquement  servi ,  le 
président  porta  le  toast  :  Au  Roi  lï Angleterre  ^ 
qui  fut  couvert  par  trois  huzza  !  el  la  musique  a 
joué  l'air  :  God  save  the  Klng, 

Immédiatement  api  es  ce  toast,  le  président  porta 
celui  du  Roi  d'Hayti ,  notre  très-auguste  et  bien- 
aimé  Souverain ,  qui  fat  couvert  par  les  cris  de 
huzza  !  et  la  masi([ae  a  joué  l'air  :  T^lve  Henry  ! 

De  suite  fut  porté  celui  du  Président  des  Etats^ 
Unis  d' Amérique ,  qui  fut  couvert  par  les 
cris  de  huzza  !  et  la  musique  a  joué  l'ak  - 
Ff^ashington  Marclu 

Après  les  toasts  de  la  Reine  de  la  Grande-» 
Bretagne,  de  la  Reine  d'Hayti ,  du  Prince,  Régent 
4*Anglel<grre ,  et  une  infinité  d'autres  santés  qui 


;ii,H 


C    42    3 

f  xprîmèrent  les  senfimens  de  l'honorable  societ^^ 
ont  été  portées  et  bues  avec  allégresse. 
,    Parmi  les  toasts  volontaires  qui  ont  été  portés , 
nous  consignerons  ceux-ci    qui  ont  produit    I4 
plus  vive  émotion  dans  la  sociélé. 

Par  M.  White  : 

A  la  Mémoire  de  S.  A,  R,  Ferdinand 
Henry ,  Prince  Royal  d'Hajti  ,  mort  vicùim& 
de  la  Scélératesse  du  Cabinet  F rancais^ 

Tout  à  coup  le  bruit  et  la  joie  qui  régnaient 
dans  la  société  ont  cessé  pour  faire  place  au  calme 
et  à  la  douleur;  chacun  des  convives  s'est  levé, 
et  a  bu  dans  le  plus  grand  recueillement  et 'dans 
le  plus  grand  silence ,  tant  ils  étaient  pénétrés  des 
sentimens  d'amertume  et  d'indignation  ,  au  sou- 
venir d'un  crime  aussi  horrible  î 

Immédiatement  après ,  ce  toast  fut  porté  par 
M.  le  baron  de  Vastej  % 

A.  la  Reconnaissance  que  nous  devons  auoG. 
vertieux  Philantropes  qui  ont  défendu  notre 
Cause  avec  autant  d  ardeur  que  de  désintég- 
res cernent  ;  si  leurs  Vfeux  et  leurs  Efforts  sont 
im'uissans,  servons •  nous  alors  de  nos  Epées 
pour  traverser  le  Corps  des  Ennemis  de  l'Hw 
manité,  et  pour  maintenir  les  Droits  que  nous 
tenons  de  Dieu,  de  la  Nature  et  de  la  Justice! 

ïlien  n'a  manqué  dans  cd  vepas^  tout  j  était  > 
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h  bon  ^oûS  la  magnificence  et  la  délicatesse  f 

présidaîent. 

Il  était  fort  tard  lors  ]ae  les  convives  S  î  sépare^ 
i*ènr ,  sâlisfaits  d'avoir  passé  quelques  heures  dans 
îa  joie  et  les  plaisirs  ,  et  d'avoir  goûlé  les  doii3È 
éharmes  de  ia  société. 


Dimanche  2S  ,   a  eu  lieu  le   Grand  Repa^ 
donné  par  S.  M.  la  Reine,  aux  Dames  de  la 
Capitale,  dans  l'enceinte  de  la  cour  du  vieuoa 
Gouvernement, 
Pour  exécuter   pleinement  les    intentions  de 
S;  M.  la  Reine  ,  notre  auguste  et  bien  aimée  Sou- 
veraine ;   plusieurs  jours   auparavant   le  repas, 
S.  A.    R.    ^^  le  Prince  Jean,   neveu  du  Roi  , 
aidé  par  sa  grâce  monseigneur  le  duc  de  la  Mar- 
melade ,   gouverneur  de  la  capitale  ,   et  de  M.  le 
baron  de  Dupuy,  s'étaient  occupé  de  faire  faire 
tous  les  prépara* ifs  nécessaires  ,  pour  donner  à 
cette  fêle  toute  la  magiiiiicenceet  la  somptuosité 
possibles  ,  afin  de  Id   rendre  digne  de  i'augi.sîe 
Princesse  qui  \a  donnait, 

Un  grand  nombre  de  cuisiniers  ♦  de  pâtissiers 
et  de  confiseurs  ,  avaient  été  employés  pour  pré- 
parer le  festin. 

Les  barriques  de  vin  avaient  été  disposées  sur  le 
eliamier ,  toutes  prêtes  à  être  tirées.  Une  quantité^ 
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^nsidérable  de  vins  choisis ,  de  liqueurs  et  de* 
provisions  de  toutes  espèces  ,  avaient  été  piëparé^ 
par  les  soins  de  M.  le  baron  de  Dapuy. 

M.  le  baron  des  Bois,  sëne'chal  juge  de  la  villa 
du  Cap-Henry  ,  s'était  charge  de  remplir  les 
fonctions  de  giand  maître  d'hôtel  ;  et  la  direction 
des  détails  avait  été  confiée  aux  soins  et  à 
la  vigilance  de  M.  le  chevalier  de  Mouscardi  , 
înlendant  de  la  maison  du  Roi,  et  de  M.  le 
chevalier  de  Galix  Augustin  ,  intendant  de  la 
maison   du  Prince  Royal. 

Quatre  tables  parallèles ,  de  deux  cents  couverts 
avaient  été  diessées  sous  les  tentes  ;  ce  qui  donnait 
un  ensemble  de  huit  cents  couverts. 

Ces  quatre  tables  étaient  servies  avec  la  plus 
grande  propreté  ,  abondamment  couvertes  de  mets 
les  plus  délicats ,  de  pâtisseries ,  de  confitures  et 
de  fruits  de  toutes  espèces. 

Rien  n'avait  été  négligé ,  et  l'on  peut  dire  avec 
3ustice,  que  malgré  l'étendue  des  tables ,  et  le 
uiombre  d'objets  qu'il  a  fallu  pour  les  garnir 
comme  il  faut  ;  tout  a  été  servi  avec  la  plus 
grande  somptuosité;  Tordre  et  la  symétrie  qui 
ont  été  particulièrement  observés  ,  ont  donné  à 
ce  repas  le  coup-d  œil  le  plus  magnifique, 

La  première  table  était  présidée  par  S.  A^  R. 
W  le  Fonce  Jean ,  chargé  de  repi  ésentcr  S»  M# 
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Sans  cette  fête  vraiment  nationale;  le  v»ce  pré- 
sidentëtaû  S.  E.  M.  le  comtede  Valière;  M.  le 
baron  de  Vastey,  maître  des  cërémonies  ,  ayant 
sous  sa  direction  dix  aides  des  cérémonies.  ' 

La  seconde  table  ëtait  présidée  par  sa  grâce 
monseigneur  le  duc  de  l'Anse  ,  Archevêque 
d'Hayti,  grand  auraônier  du  Roi;  à  côté  de  sa 
grâce  était  S.  A.  R.  madame  la  Princesse  Jean  , 
dame  d'honneur  de  la  Reine ,  et  chargée  de  repré- 
^nter  S.  M.  dans  ce  festin  ;  le  vice  présideni 
ëtait  S.  E.  M.  le  comte  d'Ennery  ;  M.  le  baron  de 
Dupuy ,  maître  des  cérémonies ,  ayant  sous  sa 
direction  dix  aides  des  cérémonies. 

La  troisième  table  était  présidée  par  sa  grâce 
monseigneur  le  duc  de  la  Marmelade ,  gouvarneut 
de  la  capilale  ;  le  vice  président  était  M.  le  colonel 
chevalier  de  Nord;  M.Filliatre,  conliôleur  des 
finances,  maître  des  cérémonials  ,  ayant  sous  sa 
direction  dix  aides  des  cérémonies. 

La  quatrième  table  était  présidée  par  S.  E.  M. 
le  comte  d'Oaanaminths  ;  le  vice  président  était 
M.  le  chevalier  de  Sainte  Flear  ;  M.  le  bai'on  ds 
Ferder ,  maître  des  céremOMies  ,  ayant  sous  sa 
direction  dix  aides  des  cérémonies.       , 

A  trois  heures  ,  toutes  les  dames  étaient  réunies 

dans  la  salle  du  festin  ,  et  furent  placées  par  les 

isxâiLues  el  bs  ûides  dm  cérémonies ,  en  cominen* 
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çant  par  les  mères  de  famille,  ensuite  par  !e^ 
demoiselles. 

Le  repas  a  été  frès  gaî;  le  plus  grand  ordre  et 
la  p!us  gniide  décence  y  ont  régnés  ;  la  joie  la. 
plus  pure  brillait  sur  tous  les  visages, 

M"^*  du  Commerce  étranger  rjià  ont  participé 
à  nos  fèces,  se  sont  empressés  de  se  joinJre  aux 
haytiens ,  pour  servir ,  et  y  faire  toutes  sortes 
d'honnêteté  et  de  politesse  aux  dames  ;  ces 
messieurs  se  sont  tenus  debout  comme  tous  le» 
hommes,  avant  cédés  leurs  places  aux  dames» 

Au  desserf ,  les  toasfs  suivant  ont  été  portés  : 

Par  S.  A.  R.  M"  le  Prince  Jean  : 

[/4u  Roi  Henry  f  ^  Soiwerai?i  et  Père  des 
Jlay tiens  t 

Les  cris  de  vive  le  Roi ,  se  sont  fait  entendre 
de  toute  part  ;  ce  toast  a  été  salué  par  vingt-uti 
coups  de  canon. 

Par  sa  grâce  monseigneur  l'Archevêque  ,  duo 
de  FA. nse  : 

A  Sa  Majesté  Marie-Louise,  Reine  d'Hayti, 
le  parfait  modèle  des  Mères  et  des  Epouses  ; 
'à  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  S.  M, 
pour  la  fa^'eur  insigne  quelle  nous  a  Jalte 
aujourdhui  ;  puisse  le  souvenir  de  ses  bontés 
^e  graver  éternellement  dans  notre  mémoire  l 

Ce  toast  a  éié  couveiL  par  vii)gt  un  coup  d® 


j 


l 
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feanon ,  et  a  porté  l'enthousiasme  parmi  les  dames  3 

qui  choquant  leurs  verres  à  l'envi  les  unes  des 

autres  en  s'ëcriant  :  A  la  Reine  !  A  la  Reine  l  vive 

la  Reine  !  vive  Sa  Majeslë  la  Reine  î 

^      Par  son  excellence  M.  le  comte  de  Valière  : 

^  notre  Généralissime ,  S,  A,  R,  le  Prince» 
Royal  dHIayii  ! 

Ce  toast  a  ëié  couvert  par  onze  coups  de  canon, 
et  par  les  cris  de  vive  le  Prince  Royal  l 

Par  S.  G.  monseigneur  le  duc  de  la  Marmelade  : 

A  nos  aimables  Princesses  LL.  A  A*  R.R, 
les  Princesses  Royales  dHaytil 

Ce  toast  a  é(é  couvert  par  neuf  coups  de  canon  j> 
de  vifs  applaudissemens,  et  par  les  cris  de  vivent 
les  Princesses  Royales, 

Par  S.  Ex.  M  le  comte  d'Ouanamînlhe  : 

A  la  Famille  Royale; -puis seH- elle  donner 
à  l'Etat  des  Guerriers,  Défenseurs  du  Trône 
et  de  la  Patrie  ! 

Applaudissemens,  six  coupsde  canon,  et  les 
cris  da  vive  la  Famille  Royale,  , 

Par  S.  Ex.  M.  le  comte  d'Ennery  : 

;    Ail  Peuple  Hay tien  ;  puisse"  ù-  il ,  par  sa 

sagesse  et  par  son  aptitude  auoc  Sciences  er^ 

aux  Arts,  confondre  les  calomnies  de  nos, 

détracteurs,  cquiiuq  ils  Qn$  été  vaincus  4^n$ 
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ites  Comhats,  par  son  énergie,  sa  constance  eèr 
sa  valeur  ! 

Ce  toasr,  vraiment  patriotique ,  a  înspîrë  le  pîiis 
vif  enthousiasme  ;  il  a  été  couvert  par  vingt-un 
coups  de  canon  ,  et  la  salle  a  retenti  des  cris  de 
yive  le  Peuple  Haytien  ! 

par  M.  le  chevalier  de  Nord  : 

^u3o  Braises  Officiers ,  Sous  -  Officiers  eu 
Soldats  de  F  Armée  de  Terre  et  de  Mer;  à  ces 
intrépides  Défenseurs  du  Trône,  de  la  Liberté 
et  de  V Indépendance  l 

Vifs  applaudisseraens,  onze  coups  de  canon  , 
vive  l'Arme©  de  Terre  et  de  Mer  ! 

Par  M.  le  chevalier  de  Sainte  Fleur  : 

\A  nos  Pères  nourriciers  les  Royal  Daho* 
mets;  à  ces  Bra^^ es  auxiliaires  de  l'armée; 
toujours  paisibles  et  laborieux  durant  la  Paix, 
et  toujours  la  Terreur  et  le  Fléau  des  Ennemis 
de  la  Patrie  pendant  la  Guerre  ! 

Bruyans  appiaudibsemens  ,  neuf  coups  de 
canon  ,  et  les  cris  mille  fois  répétés  vive  les  Royal 
Dahomets  1 

Par  M.  le  baron  de  Dupuy  : 

\A  la  Prospérité  de  l' Agriculture ,  Tame  el> 
le  soutien  du  Commerce  f 

yifs  applaudissemens ,  six  coups  de  canon. 

Après 
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Après  ces  toasU  d'obligation  dans  une  (êta 
nationale,    beaucoup  d'autres   fureot  portes    à 
volonté   par  les  convives. 

Il  s'est  trouve'  dans  ce  repas  plus  de  quinze 
cents  personnes,  maigre  qu'il  n'y  avait   eu  de 
couverts  que  pour  huit  cenis  ;  mais  par  l'urbanité, 
l'honnêteté  et  la  délicatesse  des  convives  tout  le 
monde  a  participé  également  ;  ceux  qui  n*avaienl 
pu  avoir  de  places,  se  placèrent  entie  les  tables» 
sur  des  chaises  et  des  bancs  ;  ils  furent  abondam- 
ment servis ,  par  les  soins  des  maiires  et  des  aides 
des  cérémonies  ;   et  les  personnes  qui  étaient  à 
table ,   comme  pour  les  dédommager  de   cette 
privation ,  s'empressaient  de  leur  faite  passer  touC 
ce  qu'il  y  avait  des  mets  de  plus  délicats  et  dç 
plus  exquis ,  de  sorte  qu'ils  ne  furent  pas  les  plus 
mal  partagés. 

Malgré  tout  ce  moîvde  qu'il  y  avait  dans  c© 
repas  public,  et  la  quantité  considérable  de  vins 
qui  ont  élé  consommés,  il  n est  point  arrivé  le 
plus  petit  accident  ni  la  plus  petite  querelle  qui 
aient  pu  troubler  les  plaisirs  de  la  société,  la  plus 
parfaite  harmonie ,  la  gaieté  la  plus  franche , 
l'ordre  et  la  décence  ,  ont  constamment  régnés 
dans  ce  repas. 

a. 

'  Généralement  toutes  les  dames  aise'es  étaient 

G 
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îiablllses  rîcliejment ,  et  trèi-élëgararaent  ;  m^îs 
l'on  admirait  dans  les  personnes  moins  aisées  une 
mise  honnête  et  décente  ,  et  surtout  la  plus 
grande  pr.opreîë. 

Le  spectacle  de  cette  brillante  assemblée  flattaîÉ 
agréablement  la  vae  ,  et  Tobservateur  haytien  a 
c^û  contempler  avec  ravissement  les  pas  immenses 
que  nous  avons  faits  dans  si  peu  d'années  dans  le 
grand  art  de  vivre  dans  la  sociélé.  O  si  quelques- 
uns  de  nos  vils  détracteurs  avaient  pu  être 
témoins  de  cette  belle  réunion  de  personnes  les 
plus  estimables  et  des  plus  charmantes,  combien  ils 
auraient  eu  de  honte  de  les  avoir  tant  calomniées  ; 
et  combien  ils  auraient  eu  de  poignans  remords 
sî  toutefois  les  ennemis  de  l'espèce  humaine  en 
étaient  susceptibles  î 

Enfin  ,  il  n'a  manqué  dans  ce  repas  ,  oii  l'on 
a  vu  briller  le  caractère  naûonal ,  (jue  la  présence 
des  Augustes  Personnes  qui  l'avaient  donné  aussi 
libéralement ,  pour  couronner  le  bonheur  et  la  joie 
dv^s  habiîans  de  la  capitale  ;  et  souvent  l'idée  de 
Côtle  absence  revenait  aux  convives,  surtout  dans 
ces  momeus  d'une  douce  ivresse  où  le  vin  et  la  joie 
excitent  l'âme  à  s'épancher  ,  on  entendait  dire  : 
c'est  dommage  î  c'est  dommage!  que  le  Roi  et  la 
Reine  ne  soient  pas  ici  î  nous  aurions  joui  de  leui* 
préseiicô ,  et  ils  auraient  joui  de  noire  bonheur; 
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ils  auraient  vu  comme  nous  les  che'rîssohs  :  et  p6^ 
se  dëdomma^^er  de  celte  priva'ion  ,  les  hrçnmes 
buvaient  au  Roi  ,  et  les  dames  ,  à  la  R^  ine  i  l'on 
se  faisait  la  peûte  crueire ,  et  Ton  fiiiissaii  toi^jou^s 
pai*  faire  la  pai'C,  en  buvant  au  Roi  et  à  la  Reine  ! 
Le  soir  il  y  eut  spectacle  pablic  :  il  y  avait  una 
fo:ile  imuens3i  Ton  a  donne  le  Barbier  da 
Sé^'lIIe.  M.  Heureanx  aine  a  excellé  dans  le  rô|3 
deBiî-thoilo,   et  M.  Diguinlèau  fils  dans  ceîàî 

de  Figaro. 

Au  sortir  de  la  comédie  ,  il  y  eut  ff-anà  bel 

dans   la  salie  du  bal  du  palais ,   et  les  dames  diJ 

-G+D-H  *nry  ,  se  raopellant  de  la  promesse  que  fe 

•  R  n  leur  ëvair  faite  de  les  faire  danser  ,  n'ont  pas 

manque  ,   ponr  donner  des  preuves  à  Sa  Pv'la|esî,e 

de  lenr  zèle  et  de  leurs  désirs  de  lui  complaire  ç 

qne    de    danser  constamment  et    sans  relâche, 

jusqu'au  joor. 

C'est  ainsi  qtie  s'est  terminée  la  fête  de  S  iVl^ 
la  R*^ine  ,  notre  très  -  auguste  et  bien  -  aimée 
Souveraine  ,  qui  pendant  l'espace  de  douze  joors 
qu'elle  a  durée,  n'a  cessée  d'ê;re  ,  d  un  àèùî 
instant ,  un  sujet  de  satisfaction ,  de  bonheui'  et 
de  félicité  uni  versais  l  ^^ 


ijt  I 
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OHDOiNNANCE  DU  ROI, 

Qui  élève  un  Montmient  à  la  Liberté  et  à 
rincl^pendance  y  sur  la  Place  d'Armes 
de  la  Citadelle  H  e  jsr  r  y« 

HENRY,  par  îa  grâce  de  Dieu  et 
ïa  Loi  constitutionnelle  de  l'Etat,  Roi 
d'Hayti  ,  etc.  etc.  etc.  à  tous  présens 
€jt  à  venir  ,  S  A  l  u  t  5 

Voulant  donner  au  Peuple  Haytien  une 
preuve  éclatante  de  notre  amour  pour  la 
liîberté  et  l'Indépendance  qu'il  a  con- 
quises par  son  énergie  et  son  courage, 
par  les  plus  nobles  et  les  plus  généreux 
Sacrifices  j 

Vouiatit  consacrer  ,  par  un  Monument 
durable,  cei  acte  de  la  volonté  nationale, 
et  en  perpétuer  le  souvenir  jusqu'à  nos 
derniers  neveux  j 

Considérant  qu'il  est  de  notre  devoir, 
€tque  iiouis  devons  être  attentifs  à  nourrir 
la  sensibilité  et  i  ardeur  de  nos  peuples 
pour  la  gloire ,  d'exciler  l'émulation  qui 
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làît  naître  les  grands  hommes  9  et  de  rêf 
primer  les  crimes  9  en  attachant  la  honte 
et  l'infamie  à  la  mémoire  Je  ceux  qui  ont 
abjuré  l'honneur  et  trahi  la  Patrie  , 

A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 


A  a  T 
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Au  milieu  de  la  Place  d'Armes  de  la 
jCitadelle  Henry,  il  sera  élevé  une  Colonne 
CL  la  Liberté  et  à  V Indépendance  ! 

2.  L'Acte  de  l'Indépendance,  du  pre« 
jnier  Janvier  1804,  q«î  proclame,  en  face 
de  l'Univers  ,  la  résolution  du  Peuple 
Haytîen  de  vivre  libre  et  indépendant  ou 
mourir,  y  sera  gravé  sur  le  bronze,  et  dans 
tout  son  contenu, 

3.  Les  noms  des  Signataires  y  seront 
aussi  gravés^  dans  le  même  ordre  qu'ils 
sont  portés  dans  ledit  Acte  ,  à  l'exceptioa 
des  noms  des  traîtres  qui  en  seront  effacés, 
pour  avoir  trahi  depuis  la  cause  de  la 
Liberté  et  de  l'indépendance* 

4'  Nuire  Grand  Conseil  d'Etat  nous 
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îfera  un  rapport  motivé  sur  les  noms  clè 
ceux  qui  devront  être  portés  ou  effacés  d$ 
l'Acte  de  l'Indépendance  5  et  du  Monu- 
ment qui  doit  en  perpétuer  le  souvenirs 

5.  Tous  les  ans  ,  à  Pépoque  de  l'annî- 
Versaire  de  l'Indépendance ^>  il  Séfâ  pro-»- 
nonce  au  pied  du  Monument ,  consacré 
à  la  Liberté  et  àFIodépendance  ,  un  éloge 
funèbre  desGuerrîers  qui  sont  morts^  dans 
lë$  combats  ou  dans  les  tortures ,  pour  la 
défense  de  cette  cause  sublime. 

6.  Notre  Ministre  des  Fiiïances  et  de 
l'Intérieur,  leDlrbCteur  Général  duGéoie^ 
Sont  chargés  fcliacun  eri  ce  qui  les  con- 
cerne j  de  nous  présenter  incessauiment  \e 
plan  figuratif  è£  dexrîptlfde  ce  Monu- 
ment, pour  être  approuvé  et  exécuté  sous 
le  pi  u s  bref  dèlàî . 

Mandons   et  orcionnoriS   qne  les    présentes-, 

l'evêtues  de  notre  sceau  soiesit  adressées  à  toutes 

Jes  Cours,  Tribuiîaux.et  Autorités  administratives, 

jp(3ur  qu'ils  les  îranscu-iveut  dans  leurs  registres, 

les  observent  et  les  fassent  observer  dans  tout  le 

Royaume  ;  et  le  Ministre  de  la  justice  est  chargé 

de  la  promulgation. 
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/  "Donné  en  notre  Palais  Royal  du  G^p-Henfyî 
1^20  Aojât  1816,  Tan  treizième  de  rindé|3ej^)!| 
dance  ,  et  de  notre  règne  le  sixième.  *     ) 

H  E  N  R  Y. 
Par   le  Roî  9 
Le  Secrétaire  d'Etat ,  Ministre   des  Affaires 
étrangères  , 

Comte    de    Limonade. 


COUP-D'OEIL 

PolUiçue  sur  laSituation  actuelle  du  Royaujn^^ 

d'HayùL 

Plus  nous  avançons  dans  notre  carrière 
politique  ^  plus  nous  nous  appercevons  d'une 
§niëiiotation  senîiible  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  de  l'Etat;  nous  possédons  une  bell^, 
armée,  nomb'euse,  aguerrie  et  cîisciplinée f 
le  commerce  est  aciif  ;  ragriculure  florissante; 
nos  finances  prospèrent  ;  une  parx  profonde  règne 
^ans  nos  provinces  ;  la  sécurité  et  la  sûreté  de  tou^ 
les  citoyens  sont  garanties  par  le  règne  des  lois  el 
(de  fa  justice;  les  vues  sages  et  pacifiques  du  goa» 
yernemant  nous  font  pressentir  que  nous  touchons 
aux  termes  de  nos  dissensions  ,  sans  secousse? 
irioientes  et  sans  effusion  de  sang  j  heureux  a» 
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lans  I  considères  et  respectes  an  deliors ,  îa 
peuple  baytien  se  relève  avec  ëclat  à  la  hauteur 
de  ses  belles  et  brillantes  destinées. 

A  qui  sommes  -  nous  redevables  de  tant  d© 
bienfaits ,  de  bonheur  ef  de  pwspërité  ?  c'est  aa 
Roi,  c  est  aux  mëditaiions  et  aux  veiiies  de  S.  M. 
que  nous  dt;vons  cette  heureuse  situation  :  sans 
ses  constans  efforts  ,  sans  sa  politique ,  qui  est  un 
modèle  dd  sagesse  ,  nous  n'aurions  pas  joui  d'une 
perspeciiv^  aussi  enchanteresse  ,  nous  aurions 
vëgéiés,  sans  gloire,  d-ins  un  ëta^  voisin  de  la 
mi  ère  ei  de  la  barbarie  :  avions  donc  nos  cœurs 
à  la  joie  et  a  resuëratict^ ,  et  confions-nous ,  sans 
rëserv«i,  aux  soins  parternelsd'un  Souverain  sage 
et  éclairé ,  jui  ne  veut  que  la  gloire  et  le  bonheur 
de  son  peuple  ! 

Loin  de  nous  toute  idée  de  flaterîe,  en  faisant 
l'apologie  du  gouvernement  de  Sa  Majesté ,  nous 
rendons  un  pur  h  )ramage  à  la  vëciié  ;  c'est  être 
justes  que  de  payer  un  tribut  d'éloge  à  la  vertu  et 
au  Souverain  qvii  en  est  digne  ;  et  le  plus  grand 
éloge  d'un  Piince  se  trouve  dans  le  bonheur  d© 
ses  sujets  et  dans  le  résultat  de  ses  travaux. 

L'hisïoire  nous  démontre  que  les  peuples  n'ont 
jamais  rien  fait  de  grand  par  eux  mêmes  :  ce  n'est 
cj[ue  par  le  concours  des   gtands  hommes  qui 

naqukeat 
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iiaqnîrent  de  ^ear  sein ,  qu'ils  ont  pu  s*élever  à  k 
gloÎL-e  et  parvenir  à  faire  de  grandes  choses, 

La  crioire  des  athéniens  $  des  Spartiates  et  des 
romains,  ne  seriit  point  parvenue  jusqu'à  nous, 
au  travers  de  tant  de  siècles  ,  sans  le  gënie  des  , 
grands  hommes  que  ces  peuples  ont  produits  5 
jPetersbourg  serait  encore  enseveli  dans  les  marais 
de  la  Neva,  si  Pierre  le  Grand  n'eût  point  vécu  ; 
et  Frëdëric  Guillaume  ^  qui  règne  aujourd'hui  sî 
glorieusement  sur  ses  peuples ,  serait  peut-être 
encore  le  marquis  de  Brandebourg,  sans  les  nobles 
et  glorieux  efforts  de  ses  ancêtres. 

Tous  les  peuples  doivent  donc  leur  gloire  et 
leur  illustration  aux  grands  hommes  qui  s'éle- 
vèrent de  leurs  seins  ;  c'est  eux  qui  ont  ranimé 
leurs  nations ,  en  leur  soufflant  le  feu  de  leur 
génie,  et  qui  leur  ont  donné  Fimpulsion  nécessaire 
pour  sortir  de  l'état  de  faiblesse  et  de  baibarie  ^  ( 
pour  devenir  des  peuples  poissans  et  civilisés. 

L'on  vit  chaque  législateur  donner  des  insiilu-« 
îîons  et  des  lois,  qui,  parleurs  fermes  et  leurs 
contextures,  tenaient  à  la  nature  de  leur  génie;  et 
l'on  vit  les  peuples  abandonner  leurs  anciennes 
coutumes  pour  prendre  les  moeîars ,  les  manières 
et  le  caractère  de  ces  hommes  célèbres:  c'est  ainsî 
que  les  athéniens  poussèrent  Famour  de  la  paîrif 
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tt  âe  îa  gloire  ,  que  îedr  avait  inspiré  P^rîclès  « 
jusqu'au  dernier  degré  d'exaitation  ,  et  que  Ton 
reconnut  dans  leurs  mœurs  et  leurs  manières 
l'esprit  des  lois  de  Solon  :  c'est  ainsi  que  les 
Spartiates  eurent  ce,  profond  mépris  de  la  vie  et 
des  richesses  ,  cette  austérité  de  mœurs  et  cefc 
amour  ardent  pour  la  liberté  qui  leur  avaient  été 
inculqués  par  le  génie  des  Lycurgue  et  des  Léo- 
lîidas  t  c'est  ainsi  que  les  romains  prirent  le  carac- 
lère  et  l'esprit  belliqueux  de  Romulus ,  et  qu'ils 
devinrent  les  conquérans  du  monde.  Peut  être  , 
c'est  dans  les  idées  et  dans  les  traces  de  grandeuc 
et  de  puissance  qu'a  laissées  Pierre  le  Grand  , 
qu'Alexandre  ,  son  successeur  ,  puise  encore  les 
leçons  de  la  gloire  ;  et  Fombre  du  grand  Frédéric  ^ 
toute  environnée  de  sa  gloire  militaire  ,  a  fait  ^ 
peut-être  ,  triompher  les  généraux  et  les  soldats 
prussiens  dans  les  champs  de  "Waterloo, 

Tous  les  peu;:)ies  suivent  donc  l'impulsion  qui 
leur  sont  donnée  par  les  grands  hommes  qui 
les  gouvernent  ;  ils  acquièrent  leurs  vertus  oa 
leurs  vices  ,  leurs  activités  ou  leur  molesse  , 
s'éclairent  ou  tombent  dans  l'ignorance  ;  en  un 
mot,  les  peuples  sont  ce  que  les  gouvernemens 
veulent  qu'ils  soient,  vertueux  ou  vicieux  ,  intré- 
pides ou  lâches  ,  éclairés  ou  ignorons ,  tout 
autant  que  qq\u  qui  les  gouyemenl  le  son!  eux- 
mêmeSâ 


C'est  ainsi  q»ie  le  peuple  hayîîen  suit  rimppî* 
sîon  qui  lui  est  don  •  e  par  Henry  r%  fondateac 
de  ses  institutions  politiques  et  guenières,  et  c'est 
à  lui  que  notre  postérité  sera  redevable  de  sa 
grandeur  et  de  son  illustration. 

Pour  bien  fixer  le  jugement  de  mes  lecteurs  sur 

les  pas  immenses  que  le  peuple  liaytîen  a  faits 

dans   la  civilisation ,  depuis  la  fondation  de  la 

monarchie  ,    je  vais  commencer  par  esquissen 

quelle  était  sa  situation  morale  et  politique  sous 

Toussaint  Lon  verîure  et  Jean- Jacques  Dessalines« 

Loin  de  moi  l'idée  de  vouloir  exhalter  les  vertus 

et  la  gloire  d'Henry  »  aux  de'pens  de  celles  de  ses 

prédécesseurs  ;  il  est  trop  ordinaire  dans  le  siècle 

où  nous  vivons  de  décrier  les  morts  pour  flatter  les 

vivans  ;  guidé  par  Tamour  de  mon  pays,  n'ayant! 

d'autres  but  que  le  bien  général ,  ma  plume  sera 

dirigée  par  la  vérité  et  Fimparlialité  qui  doiveuS 

toujours  caracîéiiser  fécrivain  patriote, 

Toussaint  Louverture  el  Jean- Jacques  Dessa* 

lines  ont  aussi  leurs  îiti'es  pour  parvenir  à  la  posté- 

riié  ,   tout  ce  qu'ils  ont  fait  d'utile  et  de   grand 

pour    leur   pays   leur  appartienne ,  mérite  notre 

reconnaissance  et  notre  juste  tribut  d'élogps ,  et 
Henry    environné    du    cortège   de   ses   propres 

travaux  et  de  sa  propre  gloire    n'a  pas  besoin 

d'usurper  leurs  honneurs  pom:  parvenir  à  l'im?* 
mortaliléa 
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Toussaint  avait  des  vertus  ^  dn  gënîe  et  des 
falens  pour  gouverner  ;  mais  il  lui  manquait  l'ex- 
périence que  nous  avons  acquise  par  le  temps  et 
les  rëvoiudons  que  nous  avons  éprouvées  :  encore 
ambu  des  préjugés  de  l'ancien  régime  et  du  fana- 
lîsme  que  les  prêtres  lui  avaient  inculqués ,  il  ne 
pouvait  se  dégager  tout-à-fait  de  ce  joug  odieux  5 
îl  avait  conservé  une  pi'édiîeciîon  particulière  pour 
îios  tyrans  ;  circonvenu  et  dominé  par  eux  dans 
loutes  ses  ac-fions ,  ils  Font  conduit  d'erreur  en 
erreur,  et  l'ont  entraiFié  à  sa  perte  ;  cette  prédî-» 
lecdon,  dis-je ,  qu'il  avait  pour  nos  tyrans  ,  deve- 
na'ii  injurieuse  à  ses  concitoyens,  et  leur  a  porté, 
à  différentes  époques,  les  plus  grands  préjudices; 
avec  de  tels  principes ,  Toussaint  Louverture  était 
dans  rimpuissance  de  ne  pouvoir  jamais  rien  faire 
de  grand  pour  le  pays  ;  et  s'il  n'avait  pas  été  la 
jfnaUienreose  victime  de  sa  crédulité  ,  sous  lui, 
îious  eussions  toujours  languis  sans  gloire  ,  dans 
ïon  état  voisin  des  préjugés  et  de  l'esclavage ,  sous 
ie  joug  ignominieux  des  français. 

Sous  Toussaint  tout  tendait  à  se  rapprocheî! 
de  Tancien  ordre  de  choses  ;  l'administration  des 
finances  et  du  civil  était  entièrement  confiée  dans 
les  mains  des  ex  colons ,  sous  des  règlemens 
presque  aussi  durs  que  ceux  de  l'ancien  régime; 
la  culture  florissait  ;  et  iss  e-s-colcas  étaient  maîtres 
de  tous  leurs  biens,    . 
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Le  gouvernement ,  sous  leur  infiaence  îmi»^- 
diate ,  était  dirige  suivant  leurs  intérêis  et  leuï. 
cupiditë  i  il  n'  xistaiî  qae  Yomhre  de  ia  liberté  ; 
mais  les  ex  colons  ne  voulaient  même  pas  voit 
cette  ombre  qui  les  offusquait,  qui  les  empêchait 
de  ne  pouvoii-  nous  donner  la  torture  et  de  nous 
arracher  la  vie  à  leur  gré,  comme  en  178g. 

Pour  nous ,  contens  de  jouir  de  cette  lueur  de 
liberté ,  nous  nous  laissions  conduire  paisiblement 
sous  la  férule,  pou"  ainsi  dire ,  des  ex-colons  ; 
nulle  idée  d'indépendance  n  était  encore  entrée 
dans  notre  esprit ,  et  ii  n'était  venu  encore  à  aucan 
de  nous  la  pensée  que  nous  pouvions  être  éga« 
kment  libres  et  indépsndans. 

Mais  les  ex  colons  qui  veulent  toujours  tout  on 
rien,  conji^rèrent  la  perte  de  Toussaint,  leur  pro- 
tecteur; pour  rétablir  de  nouveau  et  avec  plus  de 
ligueur  les  horreurs  de  Tesclavage,  ils  commencé^ 
lent  par  Fentraînerà  prendre  des  mesures  funestes 
qui  lui  auraient  aliéné  IVsprit  du  peuple,  à  le  portes 
à  détruire  ses  propres  généraux,  tandis  qu'ils  agis- 
saient en  même  -  temps  ,  en  Europe ,  pour  faire 
déborder  sur  notre  territoire  l'armée  française  5 
dans  rinstant  où  ils  tenaient  Toussaint  dans  la  plus 
paL'faiîe  sécuiiié  ;  dans  celte  lutte  ,  Tinfortuné  fut 
leur  victime  ;  mais  la  liberté  resm  triomphanie  ! . . . 
Aujourd'hui  Toussaint  esi  FubjeL  de  leurs  louanges 
ei  de  leurs  vegrels  î 
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J.  J.  Dessaîlnes ,  place  plus  favorablemenf , 
instruit  par  Texpérience  sur  les  vrais  inrérêts  du 
peuple ,  e'claîrë  par  les  flammes  des  bûchers  que 
les  français  avaient  allume's  ,  pouvait  et  avait  les 
moyens  de  faire  ce  qu'il  aurait  voulu  d'uûle  et 
de  sage  pour  le  pajs  ;  mais  avec  des  qualités 
guerrières  et  un  amour  ardent  pour  la  patrie  ,  il 
lui  manquait  le  génie  qui  crée  le  législateur ,  et 
surtout  la  sagesse,  qui  est  la  première  vertu  des  ro?s. 

Cependant  il  rendit  des  services  signales  à  son 
pays  ;  il  purgea  le  sol  d'Hajti  de  ses  oppresseurs, 
et  il  proclama  Facte  de  notre  immortelle  indëpen- 
dance  ;  c'était  déjà  un  grand  pas  de  fait  vers  la 
civilisation  ;  mais  que  nous  étions  encore  loin  du 
but  que  nous  devions  nous  efforcer  d'atteindre  ! 

Alors  nous  acquîmes  l'expérience  qu'il  fallait 
d^autres  vertus  que  les  talens  militaires  pour  gou- 
verner les  peuples  ;  il  nous  arriva  ce  qui  arrive 
presque  toujours  aux  hommes  qui  s'élancent  dans 
une  carrière  qui  leur  est  inconnue  ,  de  se  tromper , 
de  s'égarer  dès  le  premier  pas  ;  l'esprit  d'imitation 
qui  enîraîne  presque  tous  les  peuples ,  nous  porta 
à  nous  modeler  sur  un  gouvernement ,  dont  îe^ 
formes  et  le  tilre  fastueux  ne  pouvaient  nullement 
ïious  con venir. 

Dans  le  court  espace  do  règne  de  Jean-Jacques 
Bsssaliiies  j  il  j  eut  un  relâchement  général  dans 
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les  différentes  branches  du  gouvernemsnt  ;  touj 
se  démoralisa  ,  et  Tesprit  de  débauche  et  d'indis- 
cipline que  nous  avions  pris  dans  les  camps  avec 
les  français,  achevèrent  de  corrompre  toîalemenl 
nos  mœurs;  Tinhumanite,  le  pillage,  îe  jeu  ,  la 
débauche  ,  le  libertinage  ,  les  passions  les  plus 
effrénées  nous  agitaient  et  se  montrèrent  à 
découvert. 

C'est  à  cett3  époque  à  jamais  déplorable  de 
notre  histoire,  que  doit  dater  le  commencement 
d,e  la  deuxième  guerre  civile  dUe  de  Pétlon; 
il  est  essentiel  pour  éclairer  iopinion  publique 
de  faire  connaîire  le  principe  et  la  cause  de  cette 
horrible  calamité  ;  de  grandes  vinié%  peuvent 
être  utiles  aux  gouvernemens  et  aux  hommes  , 
et   peuvent  leur  servir  de  préservatif  pour  évitée 

bien  des  maux. 

Depuis  vingt-six  ans»  c'est-à  dire  depuis  raa< 

rore  de  la  révolution  ,  il  s'est  formé  deux  partis 
distincts  à  Hayîi ,  le  parli  de  la  France,  composé 
des  ex-colons  blancs  ,  et  de  quelques  hommes  dô 
couleur  et  noirs  anciens  libres,  dominés  par  ks 
préjut^és  et  gouvernés  surtout  par  un  vil  intérêt  | 
et  b  parti  patriote  compose  de  la  masse  de  la 
population,  noirs  et  jaunes.  Ces  derniers  voulaieil 
la  liberté  ;  ks  premiers  voulaient  l'esclavage  j 
auiQud'bui  Vun  veut  z^aliileuii'  i  uidépeiidauce 
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pays  ft  comme  le  seul  rnoyan  de  pouxw  §è 
conserver  son  existence  poî'lîqoe  et  individuelle; 
l'autre  veut  faire  rentrer  le  pays  sous  ia  domina- 
lioti  de  îa  France  ,  comme  le  seni  moyen  da 
pouvoir  rétablir,  avec  le  îeraps ,  Fancien  ordre  de 
choses,  en  ramenant  graduellement  la  masse  de  la 
population  sous  le  joug  de  l'esclavage.  Tels  sont 
les  deux  partis  distincts  cpi  nous  ont  toujours  divises 
dans  !es  différentes  secousses  révolutionnaires 
que  nous  avons  éprouvées  ;  ces  partis  se  sont 
modifiés  et  ont  emprunté  de  nouvelles  formes  et 
de  nouvelles  qualifications  ,  sans  pour  cela 
changer  leur  système  primitif;  ils  marchent  tous 
deux  également  sous  d'autres  noms  et  d'autres 
fo'me>;  Fun  à  la  liberté  et  à  l'indépendance , 
et  l'autre  à  la  domination  de  ia  France  et  à 
resclavage. 

Deià  ,  il  s'est  établi  une  lutte  continuelle  entre 
la  liberté  et  l'esclavage ,  un  combat  permanent 
entre  les  patriotes  eî  les  partisans  des  français  ;  ces 
derniers ,  toujours  cachés  derrière  le  rideau  dans 
toutes  les  phases  de  la  révolution  ,  ont  fait  tous 
leurs  effo;;  î  ,  soil  directement  ou  indirectement, 
pour  arrêter  ou  entraver  la  marche  du  gouver- 
nement et  du  peuple  hay(ien  vers  la  liberté  et 
l'indépendance  ,  ils  ne  se  sont  jamais  épargnés  ni 

peines, 
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peines ,  nî  soins  »  ni  dangers ,  pour  nous  diviser  4 
woas  induire  en  erreur  et  nous  entraîner  à  faire 
de  fausses  démarches  ;  mânes  de  Toussaint  Lou- 
verture  et  de  J.  J.  Dessalines  !  vous  qui  avez  été 
leurs  malheufedses  victimes  «  je  vous  invoque 
pour  nous   dire   combien  de  pièges  qu'ils  vous 
ont    tendus,    de  conseils    funestes    qu'ils    vous 
ont  donnés  ,  d'insinuaûons  perfides  qu'ils  vous 
ont    faites  pour    consommer    votre    ruine  ;   et 
vous   Monarque  généreux  ,    défenseur  de  notre 
liberté    et    de   noire   indépendance   !  vous  qui 
avez    toujours    su     éviter    leurs    embûches    et 
déjouer  leurs  infâmes  projets  ,  vous  pouvez  nous 
dire   combien  de  pièges  ils   vous   ont  lendus  , 
d'insinuations   perfiJes  ils  vous  ont  faites  pouc 
vous  entraîner  à  votre  perte ,   et  en  même  temps 
celle  du  peuple  haytieii  !  celui  qui  naguère  vous 
conseillait  de  descendre  de  votre  trône  pour  vou^ 
reléguer  à  i'îie  de  îa  Tortue  ,   de  vous  défaire 
de  vos  meilleurs  amis  et  de  vos  plus  zélés  défen* 
seurs,  était  un  de  ces  hommes  pervers,  de  ces  con- 
seillers sinistres  qui  ne  peuvent  être  vos  amis  et  ne 
le  seront  jamais  l  C'est  à  ses  acteurs  invisibles  que 
nous  devons  nos  erreurs  ,  nos  troubles  et  tou?es 
nos  dissensions  civiles  ;  introduits  dans  le  corps 
politique  ^  ils  se  trouvaient  dans  toutes  les  b.'anches 
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âa  cottvernement,  où  ils  étaient  d'autant  plus  dan- 
o^ereux  ,  qu'ils  jouaient  leurs  rôles  sous  le  masqué 
du  patriotisme  ;  toujours  mêlés  dans  les  deux  partis , 
îlssoufflaient  des  deux  cô'ës  et  avec  fureur  la  guerre 
civile  ;  peu  leur  importait  de  quelque  côté  tombaient 
îes  haytiens ,  ils  allaient  toujours  à  leur  but ,  à  notre 
entière  destruction  ;  plus  nos  maux  étaient  grands  , 
plus  ils  triomphaient  ;  plus  la  joie  et  la  sérénité 
étaient  peintes  sur  leurs  visages,  et  notre  sang  coii- 
îaît  toujours  trop  lentement  à  leu»  gré  :  on  les  ren- 
contrait dans  le  sanctuaire  ,  dans  le  civil  ,  dans  le 
militaire  ,  dans  toutes  les  classes  de  la  sociéié  ;  ils 
s'agitaient  et  se  heurtaient  avec  îes  patriotes  ;  â\i 
choc  des  passions  naissaient  des  difficultés  insur- 
montabif  s  ;  l'acâon  du  gouvernement  entravée  de 
toutes  parts  par  leurs  intrigues ,  ne  pouvait  prendre 
une  marche  directe  vers  le  bien  et  la  prospérité  du 
pays.  Dans  les  différentes  secousses  qu'ils  susciiè- 
renf,  le  parti  français  fut  toujours  écrasé  par  le  parti 
pauiote ,  plus  fort  et  plus  nombreux  ;  la  masse  des 
ex-colons  et  de  leurs  partisans  fut  détruite  ou  chassée 
du  pays  ;  mais  il  en  restèrent  toujours  quelques-uns 
d'eux  dans  le  corps  politique  qui  continuèrent , 
sous  le  masque  du  patriotisme  ,  à  nous  troubler  et 
arrêter  le  cours  de  notre  prospérité  :  c'est  ce  parti 
îrarçais  qui  est  l'auteur  de  toutes  nos  guerrek 
civiles,  qui  a  fait  verser  des  flots  de  ïiolie  sang 
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4,  nos  propres  mains .  pour  rétablir  le  règne  de? 
p,éiuaés  e.  de  l'es.Mavage  sur  les  débns  de  la 
liberié  et  de  l'indépendance  :  c'est  ce  pari,  qui 
adlaii  sourdement  l'éiat  sou,  J.  J.  Dessahnes  , 
ils  arrivaient  de  Fiance  de  tous  côtés  ,  ils  étaient 
reçus,  accueillis  et  protégés  par  Dessalines  même; 

c'est  eux  qui  fomentait^nt  les  passions  et  qui  reu- 
nissaient dans  le  sileocÊ  les  élémens  qui  devaient 
le  conduire  à  sa  perte  ;  ils  navaienl  rien  négligé 
pour  l'égarer  de  la  vraie  route  qu'il  devait  suivre, 
et  ils  ont  pleinement  réussis .  en  complétant  sa  ruine; 

c'est  alors  qu'un  homme  ,  qu'il  fauchait  tou,ours 
nommer  un  monstre ,  reconnu  pour  être  depuis 
long  temps  un  zélé  partisan  des  français ,  pouc 
être  le  chef  et  le  coryphée  de  ce  parti,  qui  était 
lui  même  le  premier  par  sa  conduite ,  ses  conseils 
et  ses  mœurs  dépravées  ,  à  donner  l'exemple  et  à 
exciter  cet  esprit  de  licence,  d'immoralité  et  de 
désordre  ;  c'est  alors  ,  dis-je .  que  ce  monstre  pro- 
fila de  la  siiualion  où  se  trouvaient  les  choses, 
pour  assassiner  son  chef  et  son  bienfai'eur. 

Cependant  l'événement  qui  avait  amené  cette! 
faiale  catastrophe  n'aurait  point  eu d'aoires  suites, 
si  l'-auieur  de  ce  premier  attentat  n'avait  voulu  en 
commettre  un  second,  pour  usurper  la  premiè.e 
autorité  ,  et  se  ménager  par  là  les^  moyens  de 
.  pouvoir  mellfs  a  exécasioa  ses  infâmes  projets , 
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d'allumer  la  guerre  civile ,  et  de  ramener  ia  popu- 
lation sous  ie  joug  de  la  France  et  de  Tesclavage  , 
îi  ne  faut  avoir  que  les  simples  données  du  bon 
sens  pour  se  convaincre  de  ces  grandes  védlës  ;  il 
avait  prétexte  le  désordre  qui  régnait  dans  le  gou- 
vernement pour  commettre  le  premier  crime  ; 
quel  prétexte  pouvait-ii  avoir  pour  vouloir  com- 

anettreunsecondcrimeaussihorrible?  Henry  avait- 
ïl  usurpé  la  première  autorité  ?   L*avait  il  même 
demandée  ?  non  ,  puisque  les  renés  du  gouver- 
nement lui   avaient  été  dévolues  par  les  vœux 
U  laaimes  des  chefs  et  du   peuple  des  trois  pro- 
vinces du  royaume  ,  comme  général  en  chef  de 
î'armée  et  comme  le  plus  ancien  des  généraux 
d'Hayti  ;  avait -il  abusé  de  ses  pouvoirs  ?  non  , 
puisqu'il  n'avait   pas  encore   gouverné  l'Etat  ? 
Quelles  causes,  quelles  raisons,  quels  motifs  assez 
puissans,  assez  légitimes,  existaient-ils  donc  pour 
porter  un  peuple  de  frères  à  prendre  les  armes  et  à 
s  entr'égorger  les  uns  par  les  auîres?  aucun  sans 
doute  ;  n'avait-on  pas  tout  droit  d'espérer  du  gou- 
vernement d'un  chef  vertueux  ,  qui  avait  toujours 
résisté  a  la  corruption  ,  qui ,  étant  simple  colonel, 
général  de  brigade ,  de  division ,  et  ensuite  général 
en  chef  de  l'armée,  avait  toujours  donné  l'exemple 
des  vertus,  des  bonnes  mœurs  et  de  la  discipline? 
il  ni^:ikiaiidoac  aucune  cause  légitime  qui  eût  pu 
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nous  conduire  à  eet^e  c.»  uelle  extr^mîlë  ;  pourquoi 
donc  n'avoir  pas  tout  espéré  de  son  grouv^^rnemenl? 
Mais  Henry  éiait  noir ,  il  voulaii  îa  liberté  de  ses 
frères  et  l'indépendance  de  son  pays;  et  Pétion  était 
français,  il  voulait  ramener  le  pays  sous  ie  joug 
de  la  France  et  de  l'esclavage.  Telle  est  Forigine 
et  la  cause  de  nos  guerres  civiles  et  de  nos  malheurs. 

Que  les  partisans  de  Pétion  examinent  sa  con- 
duite récente  avec  Dauxion  Lavaysse,  espioii 
français  ,  ils  seront  convaincus  de  ces  grandes 
vérités. 

C'est  au  commencement  d'une  guerre  civile 
que  Henry  fut  proclamé  Président  d'Hayti ,  et 
c'est  à  cette  époque  même  qu'il  s'occupât  du  projet 
de  réforme  universelle  qu'il  nourrissait  depuis  lon^* 
temps  dans  son  cœur. 

Son  premier  soin  fut  de  rétablir  l'ordre  dans 
les  finances ,  en  adoptant  un  syslème  sage  et 
économique  :  tout  à  coup,  il  se  fii  un  grand 
changement  dans  la  moralité,  les  mœurs  et  les 
manières  du  peuple  :  aux  vices  odieux  succéda 
l'amour  de  l'honnête  et  du  beau  ;  ie  travail ,  l'ac- 
tivité ,  la  sobriété  prirent  la  place  de  la  paresse , 
de  l'indolence  et  de  la  débauche  ;  alors  il  était 
honorable  d'être  vertueux  ,  chacun  s'efforça  de 
le  devenir,  ^ 

Liusiituûon  sublime  de   la  monarchie  5   ea 
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donnant  au  gouvernement  une  forme  stable  e/t 
solide,  nous  obîigpa  de  faire  des  progrès  immenses 
vers  la  civilisaûon  ;  il  fallait  avoir  de  l'urbaniré , 
de  !a  courîoisie ,  des  mœurs  ,  pour  paraître  à  la 
cour ,  et  bientôt  les  mœurs  de  la  cour  se  répandit 
dans  toutes  les  classes  de  la  socie'të. 

Jusqu'alors ,  à  défaut  de  nos  propres  lois ,  î^ 
justice  s'administrait  sur  les  ièglemens  et  ordon- 
ïiances  de  nos  tyrans  :  !a  crëalion  du  Gode  Henry 
vint  changer  totalement  la  face  des  choses  ,  et  fit 
disparaître  Jusqu'au  dernier  ves-ige  du  rétrîme 
colonial  :  ce  code  ,  ne  seraît-iî  que  le  seul  onvrao;e 
d'Henry ,  suffirait  pour  immortaliser  son  nom  !  da  !vs 
les  négociations  ,  i!  eViîa  par  sa  sagesse  de  tomber 
dans  les  pièges  de  nos  ennemis  implacables  ;  il 
sut  dëjouar  leurs  coupables  projets  et  repousser 
avec  borreur  leurs  odieuses  propositions  ;  et  par 
son  énergie  et  son  courage  ,  il  releva  la  gloire  du 
peuple  haylien  ! 

Ferme  et  sage  avec  les  ennemis  du  d  hors  ,  il 
s'est  montré  humain  ,  grand  e;  généreux  envers 
les  hayliens  égarrés  ;  avec  des  mr^yens  puissans  , 
malgré  les  provocations  d'un  insensé  ,  il  évita 
sagement  de  faire  couler  le  sang  haylien ,  tant 
pour  notre  conservation  mutuelle  que  pour  ne  pas 
donner  des  sujets  de  joie  et  de  triomphe  à  nos 
implacables  ennemis  l  II  s  occupa  sans  relâche 
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èts  moyens  pour  affermir  notre  liberté  et  notre 
indépendance  ;  nos  citadelles  furent  ravîtailiëes  et 
mises  en  ^làt  de  soutenir  des  sièges  pendant  plu- 
sieurs années  ;  l'armée  fut  mise  sur  un  pied  formi- 
dable ,  et  la  poî)ulation  entière  reçut  des  armes* 
Ce  premier  soin  remplit  celui  de  notre  conserva- 
lion  ,  il  s'occupa  de  notre  prospérité  intérieure  , 
en  tournant  ses  regards  vers  l'agriculture  et  i'ins- 
Irucîîon  publique. 

L'instruction  publique  !  à  la  vue  des  bienfaits 
qu'elle  va  répandre  sur  le  peuple  haytien  ,  ciuelles 
actions  de  grâce  et  de  reconnaissance  ne  devons- 
nous  pas  a  noire  Roi  généreux  ?  Déjà  les  écoles 
nationales  commencent  à  s'établir  sur  le  plan  el 
îa  mélbode  de  Lancaster  ;  bientôt  sera  établi  1© 
collège  royal  d'Hajtî ,  où  nos  jeunes  gens  pouc- 
tont  s'élancer  dans  les  hautes  sciences. 

Déjà  une  académie  de  dessin  et  de  peinture  est 
établie  dans  la  ville  de  Sans-Souci. 

Des  appointemens  honorables  ont  été  fixés 
par  le  gouvernement  aux  professeurs  et  maîtres 
d'école  qui  viennent  pour  se  dé  vouer  à  l'instructioti 

"de  ta  jeunesse, 

A  l'exemple  des  Charléitiagne  ,  des  Alfred  éî 
-"des  Pierre-le-Grand ,  ces  bienfaiteurs  de  leurs 
peuples  .  Henry  veut  introduire  dans  le  royaume 

im  scfencQS  el  ks  am ,  il  veut  mm  faire  le  plus  beau 
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présent  qu'un  Roi  puisse  faire  à  son  peuple ,  celuî 
de  l'instruction  et  des  lumières  ! 

Tandis  que  nous  marchons  à  grands  pas  vers 
la  civilisation ,  nous  faisons  la  triste  expérience 
de  fiiifluence  que  les  gouvernemens  ont  sur  les 
peuples  :  tandis  que  nous  parcourons  une  nouvelle 
et  glorieuse  carrière,  sous  un  Roi  sage  et  éclairé 
par  une  conséquence  bien  funesre,  mais  naturelle, 
!a  portion  de  nos  compatriotes  qui  gémissent  sous 
le  joug  d'un  trâîîre ,  incapable  de  les  gouverner  , 
sMrapiègnent  de  tous  les  vices ,  oublient  la  liberté 
et  la  gloire  qi^ils  ont  acquises  au  prix  de  tant  de 
sang  et  de  saci  Ti  «es ,  tombetU  dans  la  barbarie  et 
dans  le  dernier  degré  d'avi'issement  î 

E:ipérons  que  nos  conciiojens  ,  nos  fi  ères  , 
ouvrirons  les  jeux  sur  leur  déplorable  situation  ; 
ah  !  s'il  ne  s'agissait  que  de  leur  démontrer  leurs 
vraisintëre  s,  pour  les  faire  rentrerdans  le  devoir , 
pour  les  ramener  à  la  raison  ,  pour  les  faire  aimer 
ce  qui  est  juste,  bofi  et  sage,  ma  faible  voix 
serait  écoutée  sans  dou  e  ? 

Nous  n'avons  fait  que  toucher  les  points  élevés 
que  nous  avons  parcourus  ;  arrêtons  un  instant 
nos  regards ,  et  vojons  ce  que  nous  étions  en  1789  > 
ce  que  nous  sommes  maintenant ,  et  ce  que  nous 
pouvons  être ,  si  nous  sommes  constans  et  sages , 

si 
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sî  nous   persévérons  à  vouloir  être  un  penpîe 
civilise ,  libre  et  indëpendant  ! 

Quel  prodigieux  changement  !  Tout  est  disparu^ 
tour  a  changé  de  face  !   on  ne  peut  retrouvei' 
riiaytien  de  1789  ,  et  on  reconnaît  à  peine  celui 
de  Tan  F*"  de  l'indépendance  î   Nos  mœurs  ,  nos 
manières ,  nos  habimdes ,  ne  sont  plus  les  mêmes  | 
ce  n'est  plus  les  mêmes  hommes ,  ni  le  mêm@ 
gouvernement ,  ni  le  même  peuple  :  tout  a  changé 
de  forme  5  tout  s'est  perfectionné  ,  tout  s'est  conso- 
lidé"; on  ne  reconnaît  plus  ce  peuple  malheureux» 
abruti  sous  le  poids  de.  Fignorance  et  de  fescla- 
va^^e;   en  sa  place,  on  retrouve  aujourd'hui  de 
bosi^  pères  de  famiiies ,  de  laborieux  cuilivaîeors  # 
pratiquant  les  bonnes  mœurs  ei  les  vertus  sociales  | 
on  y  retrouve  une  familie  de  souverain  magna- 
nime ,  une  noblesse  héréditaire  ,  des  généraux,, 
des  magistral  s ,  une  aimée  nombreuse  et  agoerrie  ; 
tous  enfin  sont  sortis  de  ce  peuple,  jadis  si  humilié  j^ 
si  déf>Tadé  :  quelle  leçon  pour  le  monde  ! 

C/est  à  ce  Monarque  législateur, ô mes  concito- 
yens î  c'est  à  Henry  que  nous  devons  cet  éfat  d© 
gloire  et  de  prospérité  î  c'est  à  ses  veilles,  à  ses  peines 
et  à  ses  travaux  que  noos  devons  celte  iranquilliîé 
profonde  qui  règne  dans  nos  villes  et  dans  nos  pro- 
vinces; eette  amélioration  <jui  se  fait  sentir  dans  1@ 
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gouvernement  et  dans  toutes  les  classes  de  h 

sociëré  î  Ces  heureux  résiihaîs  ne  sont  pas  le  fruit 
du  hazarri ,  m^^isbien  le  produit  des  sagps  combi- 
naisons d'un  Souverain  qui  inesure  ses  pas  et  ses 
actions  ,  et  marche  toujours  graduellement,  sans 
prëcipiraûon  ,  vers  le  grand  but  qu'il  se  propose 
d'atteindre  ! 

Blenfôr  quatorze  ans  d'inde'pendance  sont  ëcou- 
les ,  et  nous  n'avions  pas  encore  paye  un  juste  tribut 
d'hommages   aux   guerriers  qui   sont   morts   au 
champ  d'honneur  pour  cette  sublime  cause  ;  il 
manquait  à  la  gloire  et  à  la  reconnaissance  du 
peuple  hajtien  un   monument  qui  attestât  aux 
siècles  à  venir  nos  immortels  trf^vaux  î  le  Roi  a 
Satisfait  à   la   dette  de  la  nation  ,  en  décrétant 
qu'une  colonne  de  granit  serait  ëiëvée  au  miiieu 
de   la  place  de  la   ciiadelje  Henry,  à  la  liberté 
et  à  i'indëpendance   î  O    Her^ry  ,   poursuis   tes 
glorieuses  destinées  !  que  ion  âme  acuve  et  pas- 
sionnée pour  la  gloire    nous  inspiie  l'amour  de 
la  patrie  ,  de  la  liberté  et  de  iVidependance  ,   et 
nous  élève  à  toui  ce  qui  esi  uiile  et  grand  !   Tu 
nous  a  donné  des  instii niions  ti  des  lois  ;   tu  veux 
nous   éclairer  ç  en  inirouuisant  les  sciences  et  îesflt 
sarts  ;  tu  veux  faire  de  nous  un  grand  peuple  ;  lu 
viens  d'élever  une  colonne  à  la  liberté  ei  à  l'indë- 
f  eodaoce  l  poursuis ,  il  ne  iïiaiig[uera  liea  à  ta 
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gïoïVô  î  Quoi  ?  nous  v  ;ynns  de  toutefî  parts  s'ëlevei^ 

des  monurneds ,  des  e>ljël5sques ,  fies  arcs  de 
triomphes  ,  poui'  manif-ster  le  souvenir  d'un© 
bataille  ou  d'un  événement  ordinaire,  et  nous 
qui  avons  des  souvenir^i  glorieux  à  perpétuer;nous 
qui  sommes  libres  et  indëpendans,  nous  n'avions 
pas  un  monument  ,  pas  une  colonne ,  qui  attestât 
aux  siècles  à  venir  le  souvenir  de  ce  glorieux 
événement  î  O  regret  1  ô  doaleur  amère  !  les 
ossemens  ëpars  des  guerriers  morts  pour  l'indé- 
pendance dans  les  champs  de  la  Grête  à-Pierrot  , 
de  la  Tannerie  ,  du  Haut-du  Gap-Hemy  .  à  la 
plaine  du  Gul-de-Sac  ,  dans  les  mornes  du  Petit- 
Goave  et  de  Tiburon  ,  avaient  blanchis  sur  la 
poussière  ,  sans  qu'ils  ait^nt  eu  un  monument 
élevé  par  la  reconnaissance  nationale  ,  poue 
recueilli":  leurs  cendres  î  et  nous  sommes  leurs 
frères  ,  et  nous  jouissons  da  fruit  de  leur  sang 
répandu  1  O  Henry  ,  prince  magnanime  et  géné- 
reux î  élève  à  ta  gloire  cette  immortelle  colonne 
où  sera  gravé  sur  le  bronze  les  noms  des  iliosfrés 
fondateurs  de  l'indépendance  ;  les  noms  des 
traîtres  qui  ont  trahi  cette  cause  sublime  et  sacré® 
y  seront  effacés  5  cruelle  leçon  ♦  mais  jus*e  châdi 
ment  pour  ceux  qui  ont  renoncé  à  ^'honneur  et  à 
îa  pauie  ! . ., .  Elève,  dis  je ,  cere  colonne  immor-i'* 
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€p3e  fon  g^nîe  créa  pour  la  défense  de  l'Indépeo* 
dance  ;  c'est  en  l'embrassant  et  en  lui  faisant  ua 
rampart  de  nos  corps  que  nous  serons  invincibles  | 
qu'un  jour,  tel  qu  aux  jeux  olympiques,  le  pèra 
en  y  conduisant  son  fils  puisse  lui  dire,  en  regar» 
dant  ce  monument  i  Tu  vois  dans  quel  pays  tu  es 
né,  on  y  honore  tout  ce  qui  est  grand  ;  et  coi  aussi 
mérite  un  jour  que  ton  pays  t*honorô  î 
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